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Par Jeanne Vernay

Le ciel dans l'oeil 
du tigre
Le 15 mars, tous à vos longues vue (!) et à vos autres ins-
truments plus performants pour scruter les étoiles dans le 
ciel dijonnais de 14 heures à minuit : l’association « Un Tigre 
eu Parc » vous donne rendez-vous dans le cadre de ses 6es 
ateliers d’astronomie sur le parking privé du Conservatoire 
régional de musique. Si les nuages ou la pluie météo ne se 
montrent pas sympas du tout avec leurs copines les étoiles ou 
les constellations, pas de panique, grâce à deux lieux de subs-
titution - le planétarium gonflable dans la galerie marchande 
Clemenceau et l’école Clemenceau. Voilà sans doute, et c’est 
défier les voies impénétrables de la pensée scientifique, l’occa-
sion d’observer la constellation du Tigre à côté de la Grande 
Ours !  

 
La casse-noisettes 
Bravo à l’Agence Joffre de la Caisse d’épargne qui 
accueille dès le 15 mars une exposition inti-
tulée Pics et Velours de deux artistes dijon-
naises de grand talent : Joëlle Farenc pour 
ses sculptures puissantes en bronze ou 
en terre – elles lui ont valu plus d’un 
prix à la biennale de Rambouillet - 
ainsi que Eliane Martinand pour ses 
paysages ou ses grandes peintures à 
l’huile, qui ont pour thématiques le 
mouvement ainsi que les lignes de 
vie appartenant ou non à un uni-
vers euclidien ! Joëlle Farenc, elle, 
continue de s’inspirer dans ses 
sculptures de thèmes favoris : la 
mythologie avec son « Janus » et 
le monde animalier. On pourra 
admirer sa « Femme Perfide », 
une chatte humaine griffue, sa 
meute de loups, son sphinx. Sur 
un mode plus « tendre », on ai-
mera bien sûr ses marmottes. 
Quant à Eliane, son passé de 
professeur d’éducation physique 
ne cesse de la guider dans les 
mouvances de ses œuvres. Là en-
core, on appréciera…

 Les Chauffeurs 
(ses) de bus  
sympas
On ne le dira jamais assez, le métier de conducteur 
est difficile tant par l’attention portée à une circu-
lation « coton » en ville, que par les renseignements à 
donner aux voyageurs en difficulté : dessertes des trajets ou 
choix des titres de transport les plus avantageux. Dans cet uni-
vers de brut constitué de feux rouges, de coups de Klacson ou 
de doigts d’honneur d’automobilistes bougons ou de piétons 
hors les clous, la gentillesse de la plupart des conducteurs de 
Divia est à souligner. J’ai par ailleurs eu mille fois de constater 
la courtoisie et la compétence du personnel préposé au stan-
dard téléphonique de ce service. Allez à Paris où la grimace au 
public fait loi, et vous m’en direz des nouvelles… 

 

Gilets jaunes délavés 
Est-ce un signe de lassitude ? J’observe que lorsque je gare mon 
bolide dans les parkings de l’agglomération dijonnaise, je vois de 
moins en moins de gilets jaunes derrière les pare-brise. Il est 
vrai que leur comportement agressif, leurs propos racistes ou 
antisémites en désespèrent plus d’un ou plus d’une… Le jaune 

a cessé d’être une couleur solaire. C’est quasi un soleil noir. Et 
si les Gilets Jaunes se permettent de mettre du jaune sur notre 
drapeau tricolore, il serait navrant qu’ils en fassent autant avec 
les 12 étoiles blanches du drapeau européen en mai prochain.  
Une majorité des Français souhaitent à présent l'arrêt du mou-
vement des Gilets jaunes, selon un très récent sondage Elabe. 

Féline idylle ? 
Mon chat tigré, couleur ocre, appelé « Oncle Jaune », céliba-
taire de son état, n’a jamais porté paletot ou manteau griffé 
Karl Lagerfeld. Il n’empêche que « Oncle Jaune » a le niveau 
Bac +10. Chaque matin, dès potron-minet je cours lui 

acheter le Figaro chez le buraliste du quartier. Mercredi der-
nier, il n’a donc pas manqué de dévorer les pages Culture et 
de prendre connaissance de l’info qui a fait se hérisser le poil 
de tous les sans-abris de notre métropole : Choupette, la 
chatte du Kaiser de la mode, hérite de la fortune kolossale 
(in deutsch) de son patron. Wouah ! Miaou –miaou, plus d’une 
dizaine de milliards d’€, s’est dit « Oncle Jaune ». Derechef, il 
m’a fait passer cette petite-annonce dans ledit Figaro : « Chat, 
6 ans, bien sous tout rapport, sportif, abonné au Chasseur 
Français, cadre dynamique dans la PME S.O.S Rats&Souris, ai-
merait entrer en contact avec Choupette. Plus si affinités. »   
Pour un peu, « Oncle Jaune » me ferait me connecter sur 
Meetic-mistigris.fr afin d’accélérer ses affaires auprès de 
Choupette. A suivre…

 SPA : pan sur le bec 
Les responsables de la SPA local sont sans doute plein d’atten-
tion vis-à-vis des populations de quadrupèdes, mais du genre 
« rebrousse-poils » à l’endroit des bipèdes. Jugez-en : une 
de mes amies, très alerte sexagénaire, s’était mise en quête 
d’adopter un chat ou une chatte. La dame SPA qui officiait 
ce jour-là au siège de l’association lui a proposé une grosse 
chatte obèse de 12 ans passés et elle n’a jamais voulu en dé-
mordre : « Vous comprenez, Madame, vu votre âge... », répé-
tait-elle maladroitement à mon amie. 

Conclusion : cette dernière a rebroussé chemin, puis portait 
son choix sur deux charmantes félines encore dans le bel âge 
qui avaient trouvé un gîte temporaire au sein d’une associa-
tion qui recueille les âmes de la gent gouttière en détresse. 

Oiseaux rares  
ou pastorale ?

D’après l’une de mes voisines, il y aurait moins 
d’oiseaux – mésanges, moineaux, hoche-

queues, tourterelles et même – mais qui 
s’en plaindrait ? – moins de corbeaux. 

Le soleil est revenu, mais sans eux, 
déplore-t-elle. Elle s’interroge et se 
demande si d’autres Dijonnais ont 
constaté ce phénomène. Pour ma 
part, je n’éprouve pas le même 
ressenti : tous les matins, dès 6 
heures, j’ouvre les fenêtres de ma 
chambre au son de mille et une 
symphonies pastorales - pardon 
Beethoven – en provenance des 
jardins alentour.   

 
Friandises  

 Emmanuelle Wagron, secré-
taire d’Etat auprès du ministre 

de l’Ecologie, vivait jusqu’ici to-
talement à l’ombre de la canopée 

gouvernementale, au point d’être  
inconnue ou presque du Français 

moyen. La voilà depuis peu prise 
sous les pleins-phares de l’actualité 

pour avoir été pincée à 150 km/h sur 
l’autoroute A1, alors que le pic de pol-

lution limitait la vitesse à 110 km/h. L’af-
faire montre une fois encore que le « bon 

exemple » ne vient pas souvent d’en-haut. Il 
faut dire pour sa décharge qu’elle rentrait de 

Cambrai, cité célèbre pour ses… bêtises. 

 
Vive la FNAC
J’ai récemment apprécié l’accueil et la compétence d’un jeune 
collaborateur de la Fnac du centre-ville. Mon Smartphone  me 
jouait de bien mauvais tours depuis 15 jours. Dès que je ren-
contrais un copain un peu balèze du côté « high-tech », je lui 
collais dans les mains, dans l’espoir d’un miracle. J’étais éner-
vée et désespérée jusqu’à je prenne le chemin de la célèbre 
enseigne et que j’en ressorte avec un Smartphone rendu enfin 
à la raison. Comme je demandais à ce charmant jeune homme 
si je devais quelque chose : « Un sourire me suffira », me dit-il. 
Je suis repartie un tantinet rassurée sur l’humanité !

Q uel est le point commun, cher lecteur, 
entre Popeye et Filochard ? Pour te 
mettre sur la piste, je pourrais te 
parler d’Hannibal Barca, d’Horatius 
Coclès, d’Ana de Mendoza, de Grigori 
Potemkine, de Claude Hardenne ou 

de Jean-Paul Sartre… Tu as deviné, ils étaient tous 
borgnes. Pour autant, certains seulement, comme 
Barbe-Rouge, portaient un bandeau : souvent 
pour masquer une vilaine balafre ou pour terrifier 
l’ennemi, mais aussi pour que l’œil s’habituât au 
noir et fût immédiatement opérationnel en cas 
de combat nocturne ou dans les cales. Il suffisait 
d’inverser le cache-œil pour passer de la lumière à 
l’obscurité et c’était l’idéal pour un corps à corps 
nocturne ou pour passer d’un pont supérieur à un 
pont inférieur, toujours très sombre. 

Finalement, le bandeau, c’est soit une bonne pub, 
soit une bonne ruse. D’autres, moins chanceux, 
mais à quelque chose malheur est bon, ont perdu 
un œil au combat : le 12 juillet 1794, durant le siège 
de Calvi, un boulet atteint des sacs de terre près 
de Nelson et l’amiral perd son œil droit. En mai 
1942, une patrouille de reconnaissance essuie une 
fusillade française à la frontière libanaise : un jeune 
officier se saisit de ses jumelles qui, fracassées par 

une balle, lui éclatent au visage, mais lui évitent 
une hémorragie. Le bandeau noir de Moshe Dayan 
entre dans la légende pour quarante ans. John Ford, 
à la même époque, a filmé lui-même, comme un 
gilet jaune, la bataille de Midway et, blessé par le 
feu ennemi, il a perdu un œil pendant le tournage. 
Pour autant ni Nelson, ni Dayan, ni Ford, que je 
sache, n’ont adressé un recours au Conseil d’Etat 
pour réclamer des belligérants pacifiques et des 
projectiles de courtoisie. En somme, ces trois-là 
assumaient le prix de la notoriété. Sache enfin, cher 
lecteur, que le dieu borgne est une institution : Odin, 
maître des Walkyries, accepta de perdre un œil pour 
obtenir le droit de boire à la source de Mimir qui 
recèle la sagesse et l’intelligence. En Égypte, Horus, 
fils d’Osiris laissa son œil gauche en combattant 
Seth ; cet organe reconstitué par Thot, dieu de la 
connaissance, porte le nom d’œil-Oudjat et permet 
de voir l’invisible. Ainsi dans ces mythologies, celui 
qui perd un œil devient capable de voir plus loin 
que tous les autres, il perçoit l’invisible, il connaît 
l’inconnaissable, il devine l’avenir. Dès lors, quand 
un parfait inconnu nous fait le coup du bandeau 
subversif, on peut se demander s’il se prend pour 
Fritz Lang ou pour Jean-Marie.
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La Météo
de

04 05

Malgré la présence militaire in-
ternationale, la paix et la sécu-
rité restent fragiles au Mali face 
à la menace terroriste. Pour la 
première fois de son histoire, la 

ville jumelle de Quetigny, Koulikoro au Mali, a été 
frappée par un attentat terroriste. Face à cette bar-
barie aveugle, la Ville de Quetigny a exprimé toute 
sa solidarité envers la population malienne, les autorités civiles et militaires de sa ville 
jumelle. Elle a réaffirmé tout son soutien au comité de jumelage de Koulikoro et au 
maire Elie Diarra. 
De son côté, Rémi Detang, maire de Quetigny, a assuré que la Ville de Quetigny et son 
comité de jumelage poursuivront plus que jamais les projets de coopération notamment 
autour de la santé et de l’éducation au bénéfice de la population de Koulikoro. 

Voilà qui est paradoxal : les sapeurs-pom-
piers pourront continuer à fêter chaque 
année le 4 décembre leur sainte pa-
tronne, Sainte-Barbe, mais ils ne pour-
ront plus la porter. Les masques respi-
ratoires devront être portés sur des 
peaux impeccablement rasées ! Quelle 
barbe ! 

Emotion parmi la classe politique lo-
cale : la permanence des Républicains 21 
à Dijon (située boulevard de la Marne) a 
fait l’objet d’importantes dégradations. 
Des jets de pavés ont brisé les vitrines 
du local, et la façade a été taguée par 
des inscriptions anarchistes. 
François-Xavier Dugourd, président de 
la fédération des Républicains de Côte-
d’Or a condamné fermement « ces 
actes inqualifiables qui n’ont pas leur place dans une démocratie et 
constituent une atteinte manifeste à la République dans le climat dégra-
dé que la France connait depuis de nombreuses semaines ». 

Des nourritures de rêve

aux festins de ce monde

CONFÉRENCE

M ichel Erre proposera le 
jeudi 7 mars 2019 la troi-
sième « époque » de son 
cycle de conférences inti-
tulé « Les mots, les mets 
et les festins ». Dans les 

conférences précédentes, il s'était demandé si 
la bonne chère n'était pas maudite, poursuivie 
par la haine des moralistes, des médecins et... 
des dieux. En réaction, il avait commencé à en-
visager des conceptions, des images littéraires 
qui tentent de réhabiliter mets et festins en les 

idéalisant, en les sublimant - ainsi que la mé-
moire sublime les nourritures d'enfance.    
Mais sauver le plaisir de la table à travers l'idéal 
d'une cuisine de rêve n'est peut-être qu'une 
impasse. Et c'est sans doute en assumant leur 
caractère sensible, sensuel et terrestre que les 
chatoyantes nourritures de ce monde peuvent 
nous combler et nous réconcilier. Il en va ainsi, 
entre autre, dans le festin selon Rabelais qui 
honore les corps, incante la nature et fait com-
munier les esprits ! Comme nous le verrons...

Réservation - Le Central, 3 place Grangier, à Dijon, avant le 5 mars 
 au soir au 03 80 30 44 00. Accueil à partir de 18 h 30 

 Conférence à 19 h / Buffet à 20 h 35
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Denis Vincenot
À la fin des années 1980, Denis Vincenot prévoyait de couler une re-
traite calme et heureuse d'inspecteur de la PJ, mais tout ne s’est pas 
passé comme prévu… Trente ans plus tard, il continue la traque. Mais 
cette fois, ce sont les fausses oeuvres d’art dont il est devenu un ex-
pert mondialement reconnu.
(Page 35)

Charles Coutant
Afin de continuer sur la voie de l’excellence qui le caractérise pour 
lutter contre le cancer, le Centre Georges-François-Leclerc vient de 
présenter son Plan d’investissement de 40 M€ pour les 5 prochaines 
années. Son directeur, le chirurgien sinologue Charles Coutant, a dé-
voilé cette prescription financière avec, toujours, la recherche médi-
cale mais aussi l’humanisme chevillés au corps. 
(Page 8)

Antoine Munoz
C'est une des figures les plus sympathiques – et efficaces – de l'hôtelle-
rie dijonnaise. Antoine Munoz, le directeur du Grand Hôtel La Cloche, 
vient de fêter son vingtième anniversaire à la tête du plus prestigieux 
établissement de la région. Pour Dijon l'Hebdo, il dévoile son Dijon 
gourmand. 
(Page 40)

Guillaume Ruet 
L’auteur du Pape des 
Escargots, Henri Vince-
not, aurait apprécié 
l’idée de Guillaume 
Ruet. Alors qu’il était 
premier adjoint de Che-
vigny-Saint-Sauveur et 
que cette commune de 
l’agglomération accueil-
lait la Semaine fédérale 
internationale du cyclo-
tourisme, l’édile consta-
ta l’interêt des partici-
pants pour l’entreprise 
Bourgogne Escargots, 
l’un des leaders de la 
production de gastéro-
podes. Il proposa alors 
l’organisation de la Fête de l’Escargot qui s’est imposé en seulement quatre 
années comme un rendez-vous populaire incontournable. Pour sa première, en 
tant que maire de Chevigny cette fois-ci, Guillaume Ruet a pu se réjouir de voir 
autant de visiteurs : plus de 20 000 !
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QUETIGNY
Krys Optique Centre Commercial Grand Quetigny

Les experts de la correction auditive  
à Dijon - 03 80 33 00 00

L’édito qui réveille l’info!Le
Clairon

FONTAINE-LÈS-DIJON - La LINO sortie 37    7H30-19H
OUVERT

SOURIRES !DES PRIX ET DES

RC
S 

Gr
en

ob
le

 : 
B 

77
94

63
 2

23
. A

ge
nc

e 
. P

ho
to

s 
no

n 
co

nt
ra

ct
ue

lle
s.

Sa
uf

 e
rr

eu
rs

 ty
po

gr
ap

hi
qu

es
. B

on
 d

’a
ch

at
 u

til
is

ab
le

 d
an

s 
to

ut
 le

 m
ag

as
in

. V
oi

r c
on

di
tio

ns
 e

n 
m

ag
as

in
.

TONDEUSE À BATTERIE GE-CM 36 
Code 1201653.

299,00€

GARANTIE

2 ANS %30
Écotaxe de 2,50 € comprise. * Bon d’achat calculé écotaxe déduite.

TONDEUSE À BATTERIE GE-CM 36 

SOIT 88,95 
EN BON D’ACHAT*
crédité sur votre Carte Sourire
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Du 1er au 23 mars  EXCLUSIVITÉ

#BRICOGAGNANT
DÉCOUVREZ NOS OFFRES

13,90€

LOT DE 3 CARTOUCHES 
DE COLLE NÉOPLUS 
Code 338997.

SOIT 6,95 €
EN BON D’ACHAT
crédité sur votre Carte Sourire

%50

Fabrication française

x 2 x 2

FONTAINE-LÈS-DIJON - La LINO sortie 37

EN BRICOCHÈQUE(bon d’achat) PAR TRANCHE DE 100€ D’ACHAT€ D’ACHAT€

€15 SUR LES MEUBLES DE CUISINES
(CAISSONS ET FAÇADES)
Hors évier, robinetterie, hotte, plan de travail et électroménager

Le Bel Canto  
ou le blues  
du spaghetti

P ax deorum pour tous les amoureux des at-
mosphères à l’Italienne – façades ocre des 
palais grandioses, jardins luxuriants du Lac 
Majeur, Art d’aimer d’Ovide, ou encore films 
de Fellini ou d’Ettore Scola, musique de Nino 
Rota, bouquins de César Pavese, masques et 

bergamasques de la Place Saint-Marc… La brouille Elysée 
/ Quirinal, c’est fini : de retour à Rome, l’ambassadeur de 
France a remis au président italien une invitation pour une 
visite d’Etat, d’ici à quelques mois. Exit cette crise conjugale : 
on est tout de même marié à l’Italie depuis 2000 ans, grâce à 
Jules César. 
Un « Divorce à l’italienne » n’était tout simplement pas en-
visageable, d’autant que l’acteur Marcello Mastroianni n’est 
plus dans le coup, depuis que la mort l’a envoyé se refaire 
un nom au générique de l’Eternité. Il était difficile d’imaginer 
pour nous, Français de droite, de gauche, du centre ou des 
ronds-points de vivre sans expresso Lavazza, sans mozzarella, 
sans parmesan, sans jambon de Parme, sans Prosciutto, sans 
Bruschetta, sans pizza, sans sauce bolognaise, sans spaghetti, 
sans Kinder Bueno … Et sans quoi d’autre encore ? Eh bien, 
sans Nutella ! Là, c’eût été invivable pour tout moufflet gaulois 
addict à ses tartines pluriquotidiennes. Au passage, tout nous 
dit que notre ambassadeur a pu renouer avec Di Miao, après 
lui avoir offert les « chocolats de Monsieur l’Ambassadeur », 
les fameuses bouchées Ferrero Rocher précisément produits 
par la toute sérénissime marque Nutella. Sans oublier que 
notre France laïque, séduite par son charisme, ne saurait se 
passer du Pape François, pas tout à fait italien certes… Au 
passage, soulignons qu’on déplore que son nonce à Paris se 
soit permis en plein fief Hidalgo-socialiste de caresser le fes-

sier d’un employé de l’Hôtel de ville, le confondant avec un 
nu de Botticelli ou les saints de Fra Angelico.
Revenons sur ce qui a failli être un champ de bataille et qui 
aurait pu être fatal sur le plan dijonnais. Imaginons, une mi-
nute – une seule ! -  que Macron et ses condottieres aient 
eu à déposer les armes aux pieds de Di Miao et consorts; 
envisageons dans la foulée les dommages collatéraux qui 
s’en fussent suivis pour notre cité des Ducs. Il eût fallu 
que le Musée des Beaux-Arts ainsi que le Musée Magnin 
rendent illico les œuvres des primitifs italiens. Il eût fallu 
que plusieurs dizaines d’hôtels particuliers perdent – au 
sens littéral - la face en se délaissant de leurs belles sculp-
tures à l’italienne : quid alors  des magnifiques façades des 
hôtels Legouz de Gerland, Voguë et tutti quanti ? Quid de 
Hughes Sambin, de Jean Dubois, nos grands architectes de 
l’époque qui n’ont cessé de s’inspirer de la belle et éblouis-
sante Italie. 
Quid enfin de notre Dijonnais de Rameau, qui a tiré de 
son voyage en Italie, la trame de trois cantates : Médée, 
L'Absence, L'Impatience ? Quid de nous, et de l’église 
Sainte-Anne sans sa coupole et son architecture baroque à 
l’italienne ? Plus tragique : quid de nos cadres dynamiques 
sans Gucci ou sans Armani ? On aurait pu dire : Ciao à la 
Dolce Vita…
Tout va donc « bene » ! Dijon peut garder son théâtre à 
l’Italienne. Et n’aura pas à débaptiser l’avenue Garibaldi ! 

Marie-France Poirier  

100 EXPOSANTS - + RESTAURANTS - COURS DE CUISINE

INVITATION GRATUITE
POUR 2 PERSONNES

DIJON - PARC EXPO - Hall 2
8 - 9 - 10 mars 2019
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COUP DE GUEULE

Centre Georges-François Leclerc : 
Une prescription de taille 

Vents de violence

V ous avez aimé mai 1968 ? Vous al-
lez abhorrer l’hiver 2019. La vio-
lence pend aux arbres des villes 
et aux âmes des citoyens libres et 
tolérants. Les Gilets Jaunes étaient 
bien partis pour des épisodes de 

Plus belle, la Vie ou des brèves de comptoir sym-
pathiques et même – osons l’adjectif – un chouïa 
salutaires dans une France labellisée « Ena » peu 
au fait d’une souffrance sociale. Exit les débuts 
de cette fête des voisins sur les ronds-points… 
Hélas, trois fois hélas ! Les Gilets Jaunes sont de-
venus un mouvement kaléidoscopique, passant 
de l’état « capteur de rêves » à celui aujourd’hui 
de gobe-mouche peu ragoutant. J’en veux pour 
preuve les dernières attaques, insultes antisé-
mites dont le philosophe et académicien Alain 
Finkielkraut a été l’objet : il a été injurié, traité 
de « sale juif » en marge de la 14ème mani-
festation des Gilets Jaunes dans le quartier de 
Montparnasse à Paris. Objet d’une haine qui tire 
son venin aussi bien de l’extrême-droite et  de 
l’extrême-gauche que d’une montée en puis-
sance des intégrismes catholique ou musulman. 
Alain Finkielkraut est l’arbre qui cache la Forêt 
noire : plus aucun Français de confession juive 
ne peut vivre en paix dans certaines banlieues 
parisiennes. On ne dénombre pas moins d’une 
dizaine de meurtres commis contre la commu-
nauté, depuis ces dernières années. Les forces 
de l’ordre, elles-mêmes, se voient régulière-
ment prises à partie : récemment, ce fut le cas 
d’un fourgon de CRS ainsi que d’une voiture de 
patrouille à Lyon.  Et la traduction de quelques 
figures emblématiques des Gilets Jaunes en jus-
tice n’est pas de nature à endiguer la violence 
ou le malaise qui a saisi villes et zones rurales, 
tant qu’une stratégie politique ne sera pas très 
vite élaborée et appliquée. Il est légitime de 
souhaiter qu’il ressortira une synthèse et un 
plan d’application des débats animés par Emma-
nuel Macron, au cours d’un Tour de France qui 
se déroule sous le signe du jaune – hélas, pas 
celui du maillot mythique !  
Dénonçons une violence encore et partout 
sur les réseaux sociaux, sans que le moindre 
esprit critique ni le moindre sens civique ne 
s’exercent sur… toutes les nuances de jaune 
ou de noir des casseurs. Réfléchissons égale-
ment au vandalisme dont sont l’objet les églises 
– récemment Notre-Dame à Dijon -  et qui ne 
provoque qu’une sorte d’indifférence générale 
de fort mauvais augure. 
Quant à l’économie libérale avancée organi-

sée par les financiers rompus aux GAFA, elle 
s’exerce à l’encontre d’une classe d’humains-ro-
bots à qui la seule liberté concédée se résume-
rait au choix entre deux marques de tablettes 
numériques ou bien entre une alimentation bio 
onéreuse et une autre – plus abordable – dont 
on nous donne à croire qu’elle serait nuisible à 
la santé. Jouer ainsi sur la peur des gens consti-
tue une grave violence… A ce sujet, deux re-
marques en passant : pourquoi les mouvements 
des Gilets Jaunes qui, à l’origine, prônaient une 
France des terroirs, favorisent-ils à coup de  bar-
rages ou de manifs, les achats sur Amazone au 
détriment du commerce de détail ou de l’activi-
té des Halles de notre agglomération? Seconde 
interrogation : pourquoi les jeunes générations 
- dont on nous dit qu’elles sont préoccupées de 
l’environnement - ne s’interrogent-elles pas sur 
leur addiction aux smartphones ultra-compacts 
dernière génération, dont la fabrication tout 
comme le recyclage aboutissent à violenter la 
planète ! Ramasser les papiers, opérer le tri des 
ordures, c’est louable. Est-ce suffisant quand le 
Paris-Dakar, les courses de F1, le tourisme de 
masse accentuent le réchauffement du climat. 
Le grand paléontologue dijonnais Jean Chaline 
n’hésite pas à de désigner cette violence faite 
quotidiennement à notre terre de « planéti-
cide » (1). 
Et pendant que j’y suis, je terminerai sur cette 
double question : un univers bourré de bornes 
tactiles traduit-il le renouveau d’un humanisme 
tant espéré ? Le langage abscons et virtuel de 
la finance, des services bancaires, des admi-
nistrations d’Etat, la langue de bois du monde 
politique, ne sont-ils pas la plus grande des vio-
lences à l’égard d’une population considérée 
comme « basique, beauf et bébête » ? Violence 
encore et toujours à l’égard du genre humain, 
quand on songe que dans les dossiers des 
élèves, parent N°1 et parent N°2 remplacent 
désormais les traditionnels vocables « père » et 
« mère » - jugés politiquement incorrects dans 
une société du mariage pour tous. Croyons-
nous  promulguer une 6ème République de Bi-
sounours grâce à ce type de vocabulaire aussi 
vide de sens qu’unisexe ? Qui comprendra que 
la violence peut faire son lit de toute idéologie, 
de toute niaiserie ?   

(1) : « Histoire de la Barbarie » de Jean Chaline paru aux 
Editions Ellipses.  

Marie-France Poirier 

Le directeur Charles Coutant a détaillé un projet de taille 
pour le Centre Georges-François-Leclerc durant les 5 pro-
chaines années. Un Plan relevant nombre de défis et qui fera 
un peu plus de ce Centre une référence nationale et mon-
diale.

E st-il encore nécessaire de rappeler l’ex-
cellence du Centre Georges-François-Le-
clerc et des équipes qui le composent ? La 
question ne se pose même plus tellement 
les sempiternels classements des hôpi-
taux, chaque année, confirme que cet éta-
blissement fait partie des meilleurs pour 
le traitement des cancers, et, notamment, 
de celui du sein, pour lequel il représente 

le centre de référence en Bourgogne Franche-Comté. 
Il compte 835 salariés – dont 128 médecins et 85 personnes 
dédiées à la recherche –, un nombre qui a doublé sur ces 10 
dernières années. Et il a accueilli 22 729 patients en 2018, 
dont 6 494 nouveaux, soit une activité elle aussi également 
en forte hausse. Son budget 2018 était de 95 M€ (dont 10 
M€ consacrés à la recherche), alors qu’il n’était que de 74 M€ 
cinq ans en plus tôt). Il fut le 3e centre français à proposer un 
TEP-TDM numérique (cela permet d’obtenir des images plus 
précises tout en garantissant davantage de sécurité ainsi qu’un 
meilleur confort au patient)…
Nous pourrions continuer longtemps cet état des lieux mon-
trant, si besoin était, le rôle majeur joué par cet établissement 
dans l’univers de la santé. Et celui-ci devrait encore être ren-
forcé, eu égard au Projet d’établissement 2019-2023 dévoilé 
par son directeur, le professeur Charles Coutant.

Humanisme et éthique
Aux côtés d’Alain Lalié, directeur général adjoint et entouré 
d’une importante équipe médicale (1), celui-ci a détaillé les 

orientations straté-
giques destinées à re-
lever 5 défis d’enver-
gure : « le défi médical 
et scientifique (suivre 
et anticiper les évolu-
tions des activités de 
soins et de recherche 
en cancérologie); le 
défi sociétal (réduc-
tion des inégalités 
territoriales et éco-
nomiques d’accès aux 
soins); le défi lié à la 
reconfiguration de 
l’offre de soins (par-
cours efficient et coo-
pération de tous les 
acteurs); le défi inhé-
rent à l’explosion des 
moyens informatiques 
(patient connecté, 
e-santé, big data…); le 
défi d’une gestion ri-
goureuse et maîtrisée 
des ressources ». 
Un vaste programme qui passera à la fois par « une approche 
transversale, collégiale et pluri-professionnelle du processus 
de soins mais aussi par une approche de la pathologie can-
céreuse non seulement dans sa dimension médicale et scien-
tifique mais aussi dans une dynamique humaniste, sociale et 
éthique ! » Ajoutons à cela « un esprit d’entreprise qui fait de 
chaque salarié, quelle que soit sa fonction, un élément essen-
tiel et reconnu du dispositif ». Pour preuve, avant la presse, 
le Projet d’établissement avait été présenté à l’ensemble des 

salariés… Les maîtres-mots de cette 
conférence médicale pas comme les 
autres ont ainsi été : « le meilleur pour 
les patients, l’égalité des chances, la 
prise en charge hors les murs, la télé-
médecine, le rayonnement scientifique, 
le positionnement universitaire, le pa-
tient-acteur de sa prise en charge, le 
soutien aux aidants… »  Et la liste des 
prescriptions est loin d’être exhaustive.

L’accueil d’un IRM Linac 
Charles Coutant, qui, rappelons-le, 
opère régulièrement à Sens afin d’ap-
porter sa pierre à la lutte contre les 
inégalités territoriales en matière de 
soin, a ainsi dessiné l’avenir, encore plus 
pertinent, du Centre Leclerc. Un avenir 
proche qui passe aussi par la construc-

tion d’une extension de 6000 m2 (voir encadré) mais également 
par l’accueil d’un IRM Linac pour les premiers traitements (15 
établissements en sont seulement dotés aujourd’hui dans le 
monde !). Pour ce Projet d’établissement, un plan d’investisse-
ments d’un peu plus de 40 M€ a été récemment adopté par le 
conseil d’administration.  
N’en déplaise au célèbre Dijonnais Jacques-Bénigne Bossuet, 
qui nous a laissé cette citation, « la santé dépend plus des 
précautions que des médecins » (c’était au XVIIe siècle !), le 
Centre Leclerc, avec ses médecins… et l’ensemble de ses sa-
lariés, a décidé de faire encore plus pour la santé… de tous. 

Camille Gablo

(1) Dr Christine Dorléan, Jean Fraisse, Laurent Arnould, Gilles Truc, Bruno Coudert
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DONS, LEGS, DONATIONS,...

CENTRE DE SOINS ET DE RECHERCHE EN CANCÉROLOGIE

Autour du directeur et professeur Charles Coutant, une équipe unie dans un seul but : offrir aux patients le meil-
leur en matière de lutte contre le cancer 

Un nouveau   
bâtiment  
de 6 étages
Les locaux n’étant plus adaptés à la 
croissance des activités, le Centre Le-
clerc se dotera d’une extension qui 
prendra la forme d’un bâtiment de 6 
étages et de 6000 m2. Cette construc-
tion permettra de proposer 36 lits 
supplémentaires qui viendront s’ajou-
ter aux 194 existants aujourd’hui (rap-
pelons que 80% des patients sont pris 
en charge de façon ambulatoire). Six à 
huit chambres-appartements destinés 
à accueillir, dans les meilleures condi-
tions, les familles des patients sont 
aussi programmées. Tout comme un 
pôle autour des soins support visant 
à regrouper sur un même lieu l’en-
semble des spécialités… Les travaux 
devraient débuter à l’automne.

Vous pouvez aider 
en participant 
au dîner de charité
Si vous souhaitez apporter votre pierre à la recherche 
contre le cancer, vous le pouvez. Pour la sixième année 
consécutive, le Centre Georges-François-Leclerc organise 
un dîner de charité. Ce rendez-vous d’envergure, qui a, 
notamment, pour objectif de sensibiliser les entreprises 
locales ainsi que les particuliers à la lutte contre ce fléau, 
se déroulera le mercredi 3 avril, au palais des Congrès de 
Dijon. « Notre raison d’ être ensemble »… tel est l’inti-
tulé de cette soirée dont les fonds récoltés bénéficieront 
aux projets EXOMA et FMISO, qui développent des re-
cherches sur le profil génétique et sur l'imagerie molé-
culaire des tumeurs pour une personnalisation toujours 
plus poussée des traitements en oncologie médicale et 
radiothérapique. 
« Dans un contexte budgétaire de plus en plus contrai-
gnant, impliquant la maîtrise des dépenses de santé, l'éta-
blissement doit répondre aux besoins d'investissements 
nécessaires au maintien de son niveau d’excellence », pré-
cise la direction du Centre Leclerc, avant de poursuivre 
: « Dons, donations et legs sont des ressources complé-
mentaires indispensables au financement des activités de 
recherche, missions et équipements ». La participation à 
ce dîner de charité est fixée à 240 € la place (en indivi-
duel), 225 € la place (par table de 8 ou 10 personnes). 
Rappelons également que tout don fait l’objet d’une dé-
fiscalisation à hauteur de 66% pour les particuliers, 60% 
pour les entreprises. 

Si vous souhaitez vous inscrire à ce dîner de charité : 
www.cgfl.fr (paiement sécurisé)
Pour plus de renseignements, contactez Carole Diolot, 
directrice de la communication et du mécénat : 
tél. 03.80.73.75.54; communication@cgfl.fr

SANTÉ
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François Rebsamen :
« Il y a encore beaucoup de travail à faire à Dijon »

Un an avant les élections municipales

« S’il y en a qui ont déjà la tête dans les 
élections, moi je suis dans l’action »

LE GRAND ENTRETIEN

D ijon l’Hebdo : Si 
vous me le per-
mettez, j'aimerais 
vous demander 
comment vous al-
lez six mois après 
avoir repris vos 
activités à la tête 
de la mairie de 

Dijon et de la Métropole ?
François Rebsamen : « Je vais bien. Très 
bien même ».

DLH  :  Il  était  difficile  de  débuter 
cette interview sans évoquer d'emblée 
les Gilets jaunes. « Il faut savoir ter-
miner une grève » disait en son temps 
Maurice Thorez... Qu'est-ce qui pour-
rait mettre un terme rapidement à ce 
mouvement social qui fait fi des partis 
politiques et des syndicats, et dont on 
peut constater qu'il n'a plus la popu-
larité de ses débuts mais dont on ne 
voit pas pour autant la fin ?
François Rebsamen : « Le mot a été 
tellement utilisé, usé même, que j’hésite 
presque à le dire : décentralisation. Ca passe 
par un nouvel acte de décentralisation de ce 
pays. En clair, par la reconnaissance du rôle 
et de la place des collectivités locales dans le 
fonctionnement de la République qui ont été 
remis en cause, d’une certaine manière, par 
le Président de la République. Aujourd’hui, 
Emmanuel Macron semble redécouvrir les 

maires. Tant mieux. Mais il n’y a pas que les 
maires ruraux. Il y a aussi les maires urbains 
car la richesse, elle se produit aujourd’hui 
dans les villes. La ville, c’est le vivre ensemble. 
C’est là qu’on y apprend la diversité, le res-
pect dans un cadre équilibré et apaisant. C’est 
ça l’avenir de la décentralisation mais faut-il 
nous en laisser les moyens plutôt que de ten-
ter de nous étrangler. Et c’est quand même 
incroyable de voir que ce sont les collectivi-
tés locales qui donnent un coup de pouce au 
gouvernement sur le déficit... Voilà un gouver-
nement qui a hérité en 2017 d’une situation 
exceptionnelle avec un déficit de 2,7 % et, 
aujourd’hui, la barre des 3 % a été franchie. La 
France n’est pas fichue de tenir sa parole au 
niveau européen. »

DLH : Puisqu'on parle des collectivi-
tés locales, le mouvement des Gilets 
jaunes aura au moins permis de mon-
trer à Emmanuel Macron toute l'im-
portance qui est la leur…
François Rebsamen : « Il est vrai qu’Em-
manuel Macron redécouvre un peu, seule-
ment maintenant, les corps intermédiaires. Il 
va faire son show devant les maires ruraux. 
J’aimerais bien qu’il vienne aussi rencontrer 
les maires des grandes villes car on se sent 
abandonné. On l’a invité à venir à Toulouse 
à la réunion de France Urbaine en mars. 
J’espère qu’il répondra positivement pour 
débattre avec nous. Pendant 7 heures s’il le 
faut… Nous sommes prêts à tenir 7 heures 
aussi comme si c’était un exploit sportif. En 
chemise, sans cravate…
Or qu’est-ce qui fait aujourd’hui les contre 
pouvoirs dans une République ? Ce sont les 
collectivités locales, les élus. Les syndicats 
aussi. On en pense ce qu’on veut mais quand 

il n’y a plus de syndicats traditionnels, que se 
passe-t-il ? On voit apparaître de nouvelles 
formes de syndicalisme, souvent violentes. 
Sans oublier les associations qui ont été pro-
fondément touchées par la suppression des 
emplois aidés. On en parle peu mais cela a 
déstabilisé le corps associatif. » 

DLH : On vous sent « fatigué » par ces 
manifestations hebdomadaires...
François Rebsamen : « Tout d’abord, je 
veux dire les choses de manière simple : « Ca 
suffit ! ». Ca suffit que tous les samedis, de-
puis quinze semaines d’affilée, les gilets jaunes 
viennent manifester dans le centre ville de 
Dijon, bloquent l’activité économique, me-
naçant à terme la survie des commerçants 
du centre ville qui ont subi une grosse perte 
de chiffre d’affaires. En moyenne 40 % ! C’est 
Denis Favier, président de Shop In Dijon, qui 
m’a précisé ces chiffres. Ca veut dire qu’il y 
en a qui ont perdu jusqu’à 70 %. Si le gouver-
nement ne prend pas ça en compte, il y aura 
rapidement des activités qui vont se retrou-
ver au tribunal de commerce. Avec les autres 
maires des grandes villes, j’ai demandé à ce 
qu’il y ait des allègements de charges, la créa-
tion d’un fonds d’indemnisation. Les repré-
sentants des associations de commerçants 
sont allés à Bercy. Bruno Le Maire les a en-
tendus, plutôt écoutés, car il n’a rien répondu. 
L’association des grandes villes de France, 
France Urbaine, a fait paraître un communi-
qué en réponse à l’État qui nous annonce qu’il 

n’a plus un sou. Je suis quand même assez sur-
pris par ce type de réponse. On chiffre à peu 
près, aujourd’hui, les demandes des villes à 30 
millions d’euros et on nous dit : « Voilà 3 mil-
lions d’euros » qui ne sont en réalité que des 
récupérations de crédits qui viennent d’ail-
leurs. 3 millions d’euros qu’on aurait le droit 
de dépenser à la condition d’en mettre égale-
ment 3 nous-mêmes… France Urbaine n’est 
évidemment pas satisfaite, et moi non plus à 
Dijon, des réponses du gouvernement. »

Dans ce contexte, que reprochez-vous 
à Emmanuel Macron ?
François Rebsamen : « Premièrement, il 
faut d’abord faire un constat : le Président de 
la République a été quasi KO pendant un mois 
et demi. Du 15 novembre à fin décembre, on 
ne l’a pas entendu. Or il fallait s’exprimer à 

ce moment-là. Laurent Berger, de la CFDT, 
avait tendu la main pour proposer une grande 
conférence sociale. Pas de réponse ! D’autres 
organisations syndicales ont même évoqué 
un grand « Grenelle » social. 
Et pendant ce mois et demi, les violences 
se sont installées. Chaque samedi. Pas de la 
part des gilets jaunes eux-mêmes à ce mo-
ment-là mais des casseurs anarcho-libertaires 
et d’extrême droite qui savent assez bien 
d’ailleurs, quand ils veulent casser, se rappro-
cher quoiqu’ils en disent. Je pense que le gou-
vernement s’est dit « Ca va passer et ça va 
se terminer avant les fêtes avec les mesures 
annoncées ». Des mesures trop tardives qui 
ne répondent que très partiellement aux at-
tentes des gilets jaunes. Car leur demande 
première, c’est la justice sociale et la justice 
fiscale. Or il faut être un gouvernement ama-
teur pour, en même temps, augmenter la CSG 
pour les retraités, y compris les petits retrai-
tés, et faire cadeau au 1 % des plus riches de 
leur impôt de solidarité sur la fortune. Sur 
ce dernier point, ce devait être, à mon avis, 
pour le Président de la République l’occasion 
de « rembourser » ceux qui l’avaient soute-
nu pendant la campagne électorale. Mais faire 
les deux concomitamment, c’était forcément 
provoquer une réaction immédiate car ce 
pays est viscéralement attaché à la justice, à 
l’égalité. Et le sentiment d’injustice a été le 
point de départ de tout. Après, il y a d’autres 
raisons. Elles sont différentes. Elles existent : 
la fracture territoriale, par exemple, qu’il ne 
faut pas la nier. Mais aussi la hausse de la fis-
calité écologique au moment où le prix de 
l’essence et du diesel était au plus haut… 

Beaucoup de maladresses. 
Fin décembre, le Président de la République a 
tenté de reprendre la main. Il y est un peu ar-
rivé avec le Grand Débat. Une formule intel-
ligente, j’en conviens. Ce qui lui permet aussi 
de faire campagne pour les Européennes à 
peu de frais et de restaurer son image pro-

fondément altérée. » 

DLH : Aviez-vous ressenti les prémices 
d'un tel malaise lors de votre passage 
au ministère du Travail, de l'Emploi et 
du Dialogue social ?
François Rebsamen : « Non. Je suis 
convaincu que la deuxième erreur du Pré-
sident de la République, c’est de ne pas avoir 
pris en compte les corps intermédiaires. De 
ne plus leur faire confiance. Penser que la 
verticalité jupitérienne d’Emmanuel Macron 
suffirait à avoir une relation directe avec le 
peuple, dans un fonctionnement quasi-mo-
narchique, est tout à fait contraire à l’esprit 
du dialogue social. »

DLH : La violence s'est invitée de fa-
çon quasi-systématique dans les ma-
nifestations des Gilets jaunes : poli-
ciers et gendarmes agressés, voitures 
brûlées, mobilier urbain cassé... Pour-
quoi ne pas demander purement et 
simplement l'interdiction des mani-
festations dans le centre ville ?
François Rebsamen :« C’est une ques-
tion qui a été posée. Les Gilets jaunes se 
scindent en petits groupes et sont ainsi de-
venus de plus en plus mobiles. Et il n’y a pas 
assez de forces de l’ordre pour les empêcher 
de pénétrer dans le centre ville. J’ajoute que 
cela ne changerait rien.
Un maire d’une grande ville a demandé au 
gouvernement s’il ne serait pas opportun de 
décréter l’état d’urgence. Ca montre bien 
l’exaspération des maires qu’ils s’appellent 
Alain Juppé, à Bordeaux, Jean-Luc Moudenc, 
à Toulouse, Gaël Perdriaux, à Saint-Etienne, le 
maire de Rouen… et je m’inclue évidemment 
dans ce mouvement.
Il faut rétablir l’ordre. Moins il y en a et plus 
se concentrent des gilets jaunes radicalisés 
qui viennent se rajouter à ces casseurs que 
l’on connaît. Le problème, c’est que policiers, 
gendarmes et CRS sont épuisés. Je salue leur 
action. Contrairement à ce qu’ont pu écrire 
certains journalistes, je suis très vigilant sur 
le respect des libertés individuelles mais je 
dis que la première violence, c’est celle des 
manifestants qui jettent des pavés, des cock-
tails molotov… Je rappelle qu’ils ont essayé 
de mettre le feu à la mairie, qu’ils ont attaqué 
la Préfecture, la gendarmerie… qu’ils aime-
raient bien attaquer, s’il le pouvaient, le com-
missariat… Ce sont tous les symboles de la 
république et de l’ordre qui sont leurs cibles. 
Je combats la politique économique qui 
est menée en ce qu’elle est libérale an-
glo-saxonne mais je respecte profondément 
la personne du Président de la République. 
Et quand je vois les injures et les insultes que 
profèrent les gilets jaunes, je suis outré. On 
voit se développer des propos qui n’ont pas 
leur place dans la République française. La 
haine s’installe et quand elle s’enkyste cela 
m’inquiète tout particulièrement. »

« Les manifestations des 
Gilets jaunes, ça suffit »

« On voit se développer 
des propos qui n’ont pas 

leur place dans 
la République française. 

La haine s’installe et quand 
elle s’enkyste cela m’inquiète 

tout particulièrement »

« Il y a même des habitants 
de la place de la République 
qui me demandent si les gaz 

lacrymogène répandus chaque 
samedi ne sont pas mauvais 

pour la santé »
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et violences
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DLH : Pour Dijon, quel est, pour l'ins-
tant, le coût de ces violences ?
François Rebsamen : « La somme est 
importante. Début février, elle représentait 
environ 700 000 euros. Les heures supplé-
mentaires de nettoyage du samedi soir par 
les employés de la Métropole, les transports 
en commun qui ne fonctionnent plus, les aides 
indispensables apportées aux commerçants... 
En février, il n’y aura pas de droit de terrasse 
qui leur sera demandé. Et peut-être même en 
mars s’il le faut. Tous ne sont pas touchés de 
la même manière mais cette mesure, elle se 
doit d’être générale, même si j’ai une pensée 
particulière pour les commerçants de la place 
de la République et de la rue de la Préfecture 
qui sont quasiment dans l’incapacité de tra-
vailler. Mais l’État doit aussi répondre présent 
en mettant en place un fonds d’indemnisa-
tion. Maintenant si l’État n’a plus d’argent, ça 
devient grave... »

Qui va payer la note ? Les Dijonnais 
au travers de leurs impôts ?
François Rebsamen : « Effectivement, ce 
sont les contribuables dijonnais et métropo-
litains. Si la police est municipale à Dijon, les 
agents de nettoyages dépendent de la Mé-
tropole. La délégation de service public pour 
les transports en commun, le stationnement, 
c’est aussi la Métropole. On voit bien qu’il y 

a des pertes de recettes qui nous pénalisent. 
Sans compter les rentrées fiscales comme 
celles apportées par les terrasses. »

Vue de l'extérieur, cette violence fait 
peur. Avez-vous mesuré son impact 
sur la fréquentation touristique à Di-
jon ?
François Rebsamen :« Pas encore mais 
on sent l’impact. Heureusement pour nous, 
janvier et février ne sont pas les mois qui at-
tirent le plus de touristes à Dijon. Avec les 
beaux jours qui reviennent, l’activité tou-
ristique est un élément important de la vie 
économique de notre ville. Je reste persuadé 
qu’avec la réouverture du musée des Beaux-
Arts, avec On Dijon qui va se mettre en place, 
on va récupérer cette activité touristique à 
condition bien sûr que cessent ces manifes-
tations le samedi. 
Les gens ont peur de venir au centre ville le 
samedi. D’ailleurs les commerçants m’ont 
dit qu’il y avait des changements d’habitude. 
Les Dijonnais viennent souvent faire leurs 
courses le samedi matin. Et, à 13 heures, c’est 
ville morte dans l’hyper centre. 
Il y a même des habitants de la place de la 
République qui me demandent si les gaz la-
crymogène répandus chaque samedi ne sont 

pas mauvais pour la santé. Et ils n’ont pas tort 
de me poser ces questions-là. »

DLH : Vous qui êtes un fervent défen-
seur du « vivre ensemble », vous avez 
été forcément marqué par d'autres 
violences marquées cette fois par les 
insultes proférées à l'encontre d'Alain 
Finkelkraut, les actes antisémites en 
série, les églises profanées... Que fau-
drait-il faire pour que notre société 
retrouve son homogénéité d'antan ?
François Rebsamen : « L’homogénéité 
d’antan, elle remonte à loin. C’est sûr qu’il y 
a eu des périodes de meilleure cohésion so-
ciale. Ce qui m’accable, on ne peut pas dire 
les choses autrement, c’est qu’on n’ait pas pu 
extirper véritablement l’antisémitisme de la 
pensée de nos concitoyens. C’est effrayant de 
voir qu’il y a des gens qui, encore aujourd’hui, 
ose s’en prendre aux boucs émissaires, au Juif 
en lui-même. Et je ne mélange pas ceux qui 
critiquent la politique d’Israël par rapport à 
la Palestine avec ceux qui ont au fond d’eux 
mêmes cette haine d’antisémitisme et de ra-
cisme. Ces comportements ont toujours été 
intolérables pour moi et aujourd’hui encore 
plus.
Les actes que vous évoquez posent la ques-
tion de l’Education. C’est invraisemblable 
qu’au sortir de  l’éducation obligatoire, en 
France, pourtant bien dispensé, il puisse y 

avoir des gens qui portent tant de haine en 
eux. J’ai été très marqué quand j’étais jeune, 
élève au lycée Montchapet, par le film Nacht 
und Nebel (Nuit et brouillard). Je m’en sou-
viens encore. C’est bien d’apprendre la Mar-
seillaise à l’école, mais sincèrement je pense 
que la projection de ce film devrait être obli-
gatoire à un moment de la scolarité. L’école a 
cette responsabilité. » 
 
DLH : Rejoignez-vous Alain Juppé 
quand il évoque le « discrédit » jeté 
sur les hommes politiques et la « stig-
matisation des élites » ? Comme lui, 
constatez-vous que l'esprit public est 
devenu délétère ?
François Rebsamen : « Oui, bien sûr. On 
est d’ailleurs nombreux à penser ça. La mise 
à l’écart par Emmanuel Macron des corps 
intermédiaires contribue au discrédit géné-
ral des élus. Ca existait déjà sous Hollande, 
sous Sarkozy également. Il est un peu facile 
de fustiger les élus qui dépensent. Comme si 
l’État était formidablement géré au contraire 
des collectivités locales. En donnant des 
boucs émissaires à la société au sens large, on 
rompt le consensus républicain. On a besoin 
d’élites évidemment et ce n’est pas contraire 
à l’égalité. L’égalité, c’est de donner à tous les 

mêmes chances. »

DLH : A la différence d'Alain Juppé 
qui quitte Bordeaux pour rejoindre le 
Conseil constitutionnel, vous ne sem-
blez pas vouloir baisser les bras. La 
présentation de vos vœux, en janvier 
dernier au Zénith, a été pour vous 
l'occasion de faire un véritable plai-
doyer pour le mandat de maire. Une 
fonction élective que visiblement vous 
n'abandonnerez pas en mars 2020 ? 
François Rebsamen : « Récemment, 
dans un diner réunissant des chefs d’entre-
prises, j’ai dit que rien n’était décidé et qu’il y 
avait encore beaucoup de travail à faire. Cha-
cun interprète cela comme il veut mais pour 
le moment s’il y en a qui ont déjà la tête dans 
les élections, moi je suis dans l’action. Mon 
prédécesseur est parti à l’âge de 73 ans. Je me 
dis que ça donne encore un peu de temps... »

DLH : Cette ville, vous l'avez transfor-
mée depuis votre élection en 2001. Les 
réalisations ont été nombreuses dans 
tous les domaines. Personne ne peut 
le contester. Aussi celui ou celle que 
les Dijonnais désigneront au terme 
des prochaines élections municipales 
risque de s'ennuyer un peu... ?
François Rebsamen : « J’ai pensé ça il 
y a un moment mais il y a encore tellement 
de choses à faire pour améliorer la qualité 
de la vie. D’abord, je voudrais préciser une 
chose : vous m’avez rarement entendu criti-
qué, sauf quand on m’y poussait, ce qu’avait 
fait mon prédécesseur. Quand on arrive dans 
une mairie, et ce que je dis vaut aussi pour 
Emmanuel Macron, on met forcément ses pas 
dans ceux du prédécesseur. On prend le bilan 
qu’on vous a laissé. Le respect démocratique 
impose de ne pas s’étendre dessus. Donc ce-
lui ou celle qui me succédera un jour devra 
poursuivre ce que nous avons lancé dans les 
grands secteurs. »

DLH Qu'est-ce qu'il faudrait pour 
que Dijon soit encore plus agréable à 
vivre ?
François Rebsamen : « J’ai trois – quatre 
grandes préoccupations. Le problème n’est 
pas de savoir s’il faut faire une quatrième tri-
bune, un stade de foot supplémentaire, une 
patinoire… Quand les besoins s’imposent, les 
villes le font. La question, ce sont les grandes 
priorités qui vont venir. Je crois qu’on a jeté 
les bases d’une ville écologique et ça couvre 
beaucoup de champs : le projet TIGA sur 
l’alimentation durable en 2030 dans une Mé-
tropole qui a été perçu d’une manière exem-
plaire à Paris, avoir des énergies propres et 
non polluantes comme la méthanisation, la 
ferme solaire, la réflexion sur l’hydrogène, la 
piétonisation qui améliore la qualité de l’air 
au centre ville… Tous ces grands projets de-
vront être poursuivis. Vous voyez il y a encore 
beaucoup de travail et j’ai quelques idées de 
ce qu’il faudrait faire. »

DLH : Des nouvelles lignes de tram… 
Est-ce possible ?
François Rebsamen : « Bien sûr et cela 
fait partie de la politique écologique. Il faudra 
aussi continuer à développer la pratique du 
vélo, la marche à pied -c’est bon pour la san-
té- et la piétonisation y concoure. Je signale 
que nous avons très peu de jours de pollution 

à Dijon. C’est une des 22 métropoles où il y 
en a le moins. Comme c’est celle où il y a le 
moins d’embouteillages. Il faudra aussi conti-
nuer à planter des vignes, développer une 
agriculture responsable. Tout ça n’était pas 
inscrit en 2001 et c’est devenu une urgence 

en 2020. » 

DLH : Où en est-on avec la Cité inter-
nationale de la Gastronomie et du Vin 
et avec les recours dont elle est l'ob-
jet ?
François Rebsamen : « Cela avance mais 
hélas plus lentement que prévu à cause des 

François Rebsamen : « Je combats la politique économique qui est menée en ce qu’elle est libérale, anglo-saxonne, mais je respecte profondément la personne 
du Président de la République. Et quand je vois les injures et les insultes que profèrent les gilets jaunes, je suis outré »

« Ce qui m’accable, on ne peut 
pas dire les choses autrement, 

c’est qu’on n’ait pas pu extirper 
véritablement l’antisémitisme de 
la pensée de nos concitoyens »

« La mise à l’écart par 
Emmanuel Macron des corps 

intermédiaires contribue 
au discrédit général des élus »

« Celui ou celle qui me 
succédera un jour devra 
poursuivre ce que nous 

avons lancé dans les grands 
secteurs »

recours. Dans la tête des banquiers, notam-
ment, cela constitue un frein incontestable 
car ils se disent « on ne sait jamais »… J’ai 
beau leur dire qu’il y a 99 % de chance que 
cela se passe bien mais pour un banquier 1 % 
de risque, c’est souvent trop. C’est comme 
ça les banquiers. Il y a eu encore un nouvel  
appel déposé par mon opposant, le président 
d’« Agir contre Dijon ». La rapporteur a ren-
du ses conclusions : rejet de tous les moyens 
évoqués par l’opposant systématique à la ville 
et condamnation à 1 500 € d’amende, au 
titre des frais irrépétibles. C’est même très 
rare qu’un tribunal administratif ou une cour 
d’appel condamne un requérant à une telle 
somme. Je me suis abstenu de tout commen-
taire tant que le jugement n’est pas publié. 
J’ai été extrêmement surpris de voir que ce 
monsieur se permette de commenter une 
décision de justice qui pourrait lui être défa-
vorable en annonçant qu’il avait gagné. Là, ça 
devient un problème psychologique. Ce com-
portement traduit une fébrilité incroyable.
Notre projet, pour sa qualité, est reconnu au 
niveau européen. Ce n’est quand même pas 
un conseiller municipal d’opposition qui va 

empêcher la ville de se développer et de por-
ter ses propres valeurs, les arts, au sens large, 
la culture, la gastronomie. »

DLH : La construction d'un Parc des 
Expositions en périphérie comme le 
souhaite Jean Battault, président de 
Dijon Congrexpo, est-elle envisa-
geable dans les prochaines années ?

François Rebsamen : « Jean Battault de-
vrait se présenter aux élections à Dijon pour 
pouvoir réaliser ses rêves. Je ne prends pas 
ses désirs pour des réalités. Même si moi je 
crois à la réalité de mes propres désirs. Je suis 
convaincu que la chance de notre ville, c’est 
d’avoir un palais des congrès et un parc des 
expositions au centre ville et non pas à l’ex-
térieur. Si Jean Battault veut un grand parc des 

expositions ailleurs qu’au centre ville, qu’il 
fasse un programme municipal dans lequel il 
fera figurer cette construction d’un montant 
d’environ 50 millions d’euros. Il consommera 
des terres agricoles que moi je veux proté-
ger. »

DLH : Et quelle est votre position dans 
le projet privé porté par Thierry De-
gorce de construire une salle dédiée, 
entre autre, aux deux clubs qu'il pré-
side, la JDA basket et la JDA hand 
ball ? 
François Rebsamen : « C’est un dossier 
intéressant. Je ne veux pas m’opposer à une 
professionnalisation accrue d’un club dirigé 
par quelqu’un de tout à fait respectable. La 
Métropole est prête à l’aider pour trouver 
un terrain sur lequel serait construite cette 
« Arena ». La seule condition que je pose, 
c’est que ça ne coûte rien à la collectivité. Par 
ailleurs, je ne veux plus de m² de centre com-
mercial. » 

DLH : Un tel projet n'est-il pas de na-
ture à vider de sa substance le palais 
des Sports qui perdrait ainsi les matchs 
de deux clubs importants à Dijon ?
François Rebsamen : « Il n’y a pas que 
ces deux clubs. N’oublions pas le Dijon Mé-
tropole Hand Ball qui pourrait accéder à 
l’élite. Le hand fait partie de l’histoire sportive 
de Dijon. Et le Palais des Sports est encore 
en situation d’accueillir, avec un parking, 4 200 
personnes. Toutes les villes n’ont pas un tel 
équipement que je dois à mes prédécesseurs. 
Il y a des travaux d’entretien et de rénovation 
à faire. Ils sont programmés. » 

DLH : Où en êtes-vous du transfert 
des compétences entre le Départe-
ment et la Métropole. Etes-vous tom-
bé d'accord avec votre collègue Fran-
çois Sauvadet ?
François Rebsamen : « Non. Nous ne 
sommes pas arrivés à nous mettre d’accord 
au 31 décembre dernier. La loi va s’appliquer. 
Sous l’égide du préfet, des discussions ont 
lieu pour estimer, compétence par compé-
tence, ce qui va être transféré à la Métropole 
avec le personnel et les moyens financiers af-
férents. On me dit qu’en France, on serait les 
seuls, avec Saint-Etienne, à ne pas avoir trouvé 
les bases d’un accord. Si ce n’a pas été simple 
partout, chez nous, ça été très difficile. 
Le personnel du département qui va être 
transféré à la Métropole sera aussi bien trai-
té qu’il l’était jusqu’à présent. Je voudrais le 
rassurer. Il n’y a pas d’inquiétude à avoir. D’ail-
leurs les personnels sociaux du département 
et ceux de la Ville se connaissent très bien. 
Laissons faire la loi et ce que dit l’État. »

DLH : Depuis le 31 décembre, le 
compte à rebours est lancé, sous le 
passage du Roy, à l’entrée de l’esca-
lier d’honneur pour signifier aux Di-
jonnais et aux touristes qu’un grand 
événement se prépare : la réouverture 
intégrale, le 17 mai prochain, du mu-
sée des Beaux-Arts de Dijon. En quoi 
ce projet se révèlera-t-il comme émi-
nemment urbain ?
François Rebsamen : « Le musée des 
Beaux-Arts de Dijon est un des plus beaux 
de France par l’ampleur de sa collection. On 
peut le considérer comme un écrin. Un écrin 
dans un écrin, le centre ville classé au patri-
moine mondial de l’UNESCO. Un patrimoine 
historique classé qui n’a heureusement jamais, 
jusqu’à présent, subi d’outrages ou de dégâts 
majeurs au travers des siècles. Nous avons 
aujourd’hui un devoir, c’est d’embellir encore 
plus ce centre ville à travers une piétonisation 
que l’on pourra découvrir également à partir 
du 17 mai. Tout cela, c’est le coeur du coeur 
de la ville. C’est profondément urbain. 
Projet urbain certes, mais aussi et surtout 
projet culturel. Et la ville, c’est la culture. »

Propos recueillis  
par Jean-Louis Pierre

Les recours contre la Cité 
de la gastronomie ? « Là, ça 

devient un problème psycholo-
gique. Ce comportement traduit 

une fébrilité incroyable »
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UN ARTISTE EN RÉSIDENCE À… DIJON L’HEBDOMUSÉE HORS LES MURS

A Dijon, l'art ne se cache plus
En avant-première de la réouverture… en 
majesté du Musée des Beaux-Arts le 17 mai 
prochain, le top-départ vient d’être donné 
par  l’opération « hors les murs »  d’œuvres 
appartenant à ses collections permanentes. 

D ès février et au cours 
du mois de mars, le 
musée des Beaux-
Arts installe ainsi 
« un printemps de 
l’art » dans plusieurs 
endroits de la cité. 
C’est un  événement 
majeur à portée na-

tionale et internationale. Et cette restaura-
tion du Musée dans le cadre exceptionnel du 
palais des Ducs de Bourgogne  ainsi que la 
refonte totale de sa muséographie font dire 
à Christine Martin, adjointe aux affaires cultu-
relles : « Nous allons avoir la chance infinie, le 
privilège inouï de redécouvrir un musée des 
Beaux-Arts dans des conditions optimales 
telles qu’aucune des générations précédentes 
n’a pu le voir. Nous entendons privilégier une 
politique culturelle d’ouverture totale : tout 
visiteur aura ainsi le loisir de contempler les 
toits, les monuments, le square des Ducs de-
puis l’intérieur. De même en multipliant accès, 
ouvertures sur les rues et principalement sur 
la Place de la Sainte-Chapelle, nous incitons le 
public à en franchir le seuil. Notre opération 
d’art « hors les murs » revêt donc une sym-
bolique toute particulière.»   

Marie-France Poirier   
NDLR : autres sites… visités par « l’art hors les murs » : la 
Bibliothèque municipale (rue de l’Ecole de Droit) et le hall 
du Conservatoire Régional de musique.

Christine Martin, adjointe au maire déléguée à 
la culture : « Nous allons avoir la chance infinie, 
le privilège inouï de redécouvrir un musée des 
Beaux-Arts dans des conditions optimales »

L'artiste dijonnais Ramya Chuon travaille à la fois sur le long terme avec sa statue évolutive " Hybride " (ci-dessus) et sur le temps beaucoup plus court 
avec  son bestiaire (ci-dessous)

Les Galeries La Fayette 
accueillent la Vache que 
Samuel Buri a créée 
dans les années 70, et 
qui appartient à la Do-
nation Granville. Faite 
à partir d'un moule en 
résine, elle est ornée de 
motifs paysagers peints 
à l’acrylique, où figurent 
précisément des... 
vaches. Par-delà l'École 
de Barbizon dont elle 
est une résonance, la 
Vache de Buri  « pâ-
ture » dans le pré-carré 
du Pop Art et annonçait 
alors les mouvements 
de l’art et de l’écologie. 

La Vapeur, elle, accueille deux 
sculptures du grand artiste 
d’origine hongroise Étienne Haj-
du (dit aussi Hadju) : Célébration 
Solaire et Tête Rose. Proche de 
Fernand Léger ou des peintres  
Arpad Szenes et Vieira da Silva, 
dès sa jeunesse Hajdu  a trouvé 
au cours de balades à bicyclette 
dans la campagne bourgui-
gnonne une source d’inspiration 
puissante. C’est ainsi que la dé-
couverte, puis la passion pour 
l’architecture de la Cathédrale 
d’Autun ont fait évoluer ses 
sculptures dans une dimension 
plus transcendantale et une 
quête spirituelle. 

Un train n’en cache pas 
forcément un autre. Sur-
prise donc, au milieu de 
la rotonde de la gare, où 
les usagers SNCF et les 
esprits curieux ont tout 
loisir de regarder (sans 
l’enfourcher bien évi-
demment) le vélocipède 
fou, déjanté et surréa-
liste de cette création 
due à cet artiste naïf que 
fut le Père Gaston-Gé-
rard Pascual. Il s’agit de 
sa Véloterie en fer et 
peinture acrylique qui fit 
débat et fit pédaler dans 
la semoule les critiques 
d’art des années 1980. 
Depuis, la Véloterie fait 
quasi figure d’œuvre 
classique au même titre 
qu’un Arcimboldo !

Aristocratie de l’hôtellerie oblige, le prestigieux éta-
blissement de La Cloche aura pour clients de prestige 
un Rodin et un Yencesse. Il s’agit respectivement de 
L’Age d’airain et de Diane au Rocher. On ne présente 
plus Rodin dont tout le monde admire la puissance 
créatrice immense. Quant au Dijonnais  Hubert Yen-
cesse, décédé en 1987, il appartient à une dynastie de 
grands artistes. Son père, Ovide, médailleur illustre, lui 

avait fait rencontrer 
le sculpteur Fran-
çois Pompon, dont 
il devint l'élève. Il a 
exposé pour la pre-
mière fois au Sa-
lon d'automne en 
1921 à Paris. Entre 
autres et grandes 
œuvres, il a sculpté 
le profil gauche de 
l'aviateur Georges 
Guynemer, pour 
un bronze destiné 
à orner la façade 
d'un monument 
érigé sur l’ex-ter-
rain d’aviation mili-
taire à la mémoire 
du grand pilote. 

Et si l’on comparait  
Ramya Chuon à… Gaudi
Voilà une initiative, un projet artistique et culturel 
que l’on espère original. Pour la première fois, en 
effet, un journal accueille en résidence un artiste. 
Jusqu'à la fin de l'année 2019, nous offrons nos co-
lonnes à Ramya Chuon pour qu’il puisse exposer au 
plus grand nombre son travail de plus en plus re-
marqué. Dessinateur mais aussi peintre, sculpteur 
et modéliste, Ramya Chuon est un artiste plasticien 
aussi complet qu’étonnant et nous avons décidé de 
vous donner de ses nouvelles chaque mois.  Au-
jourd’hui il nous plonge dans ses différentes dimen-
sions temporelles… destinées à illustrer ses ori-
gines mais aussi l’origine du monde. Une démarche 
créatrice palpitante qui n’est pas sans rappeler 
celle d’un certain… Gaudi !

A vec l’humilité qui le caracté-
rise, Ramya Chuon ne nous 
laisserait pas le comparer 
au célèbre architecte de 
Barcelone, Gaudi. Et pour-
tant, comme le bâtisseur 
de la Sagrada Familia, qu’il 
a dessinée tout au long de 
sa vie (sa construction se 

poursuit encore !), l’artiste dijonnais s’est lancée 
depuis 2001 dans une sculpture évolutive qu’il a ap-
pelée « hybride ». Il lui ajoute régulièrement « une 
nouvelle peau telle une nouvelle couche témoignant 
de l’époque dans laquelle elle a été conçue ». « C’est 
à la fois un travail sur mon origine et sur l’origine du 
monde », explique-t-il tout en insistant sur le temps 
long de cette œuvre…
Pour ce qui est du temps court, cet architecte d’in-
térieur (quand l’on vous disait qu’il y avait quelques 
similitudes avec Gaudi !) a la peinture comme moyen 
d’expression… Et ce, depuis ses 5 ans et son arri-
vée en France avec ses parents en provenance du 
Cambodge, lors du conflit avec les Khmers Rouges 
et Pol Pot : « Le dessin a été mon premier réflexe 
pour communiquer, puisque je ne maîtrisais pas la 
langue. Cela m’a permis d’échanger avec les autres 
enfants. C’est resté et c’est devenu un outil de com-
munication ».
Mais c’est aussi des conditions de son arrivée et de 
son origine qu’il tire son inspiration pour ses pein-
tures et son bestiaire : lion, gorille, rhinocéros, tigre 
et bientôt aigle royal… « J’ai choisi ces animaux 
pour le côté guerrier, l’instinct de survie, la sélection 
naturelle. Autant d’éléments qui leur ont permis de 
s’adapter à leur environnement ».

Force et beauté 
Leur force et leur beauté nous saisissent, mais aussi 
« leur noblesse ». Et, comme « nous venons tous de 
la nature », ce bestiaire renvoie à nos origines. C’est 
un tout autre choix que celui effectué en son temps 
par Gustave Courbet mais c’est cette « origine du 
monde » (bien plus animale !), que nous dépeint et 
peint Ramya Chuon avec son bestiaire…
Et les animaux (voire les insectes) devraient bien-
tôt bénéficier de son talent puisqu’il nous confie : 
« Dans mes recherches futures, je vais me pencher 
sur l’aspect carapace… notamment sur le plan géo-
métrique mais aussi formel ». Une autre façon de 
montrer que « la nature a su s’adapter aux agres-
sions qui l’entourent… » mais aussi de percer le 
mystère du noyau que, humain ou animal, nous avons 
enfoui en nous !
Occupant jusqu’à la fin de l’année l’un des ateliers de 
la Halle 38, ce bâtiment dédié à l’art dans l’ancienne 
caserne Heudelet, Ramya Chuon poursuit son tra-
vail dans ses différentes dimensions temporelles, 
avec la nature et ses origines comme fil conducteur. 
Aussi ne pouvons-nous que conclure cette nouvelle 
séance consacrée à cet artiste dijonnais par cette 
citation : « Rien n’est inventé, parce que la nature a 
déjà tout écrit. L’originalité consiste toujours à reve-
nir aux origines ! » Quand l’on sait que nous devons 
cette formule à Gaudi, vous comprenez mieux pour-
quoi maintenant nous avons comparé Ramya Chuon 
à l’architecte espagnol…
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ACHAT & VENTE

Numis 21 : Du grand art dans le monde de l’or François-André Allaert :
« Je suis un homme de compromis ! »

C O R C E L L E S - L E S - M O N T S C O R C E L L E S - L E S - M O N T S

corcelles@splaad.com / 03 45 83 90 13 / www.splaad.com
CONTACT COMMERCIALISATION

HABITER AU CŒUR DE LA NATURE,
À PROXIMITÉ DE LA VIE URBAINE

NOUVEAU LOTISSEMENT À CORCELLES-LES-MONTS 
PARCELLES DE 380 À 770 M² À PARTIR DE 84 000 €

A l’occasion des 20 ans de l’euro, surtout, 
ne jetez pas vos francs… si vous en possé-
dez encore. Peut-être que parmi vos billets 
ou vos pièces, se cache un véritable trésor 
! C’est ce que nous rappelle Numis 21, le 
grand spécialiste de l’achat et de la vente 
d’or (entre autres) à Dijon. 

C ertes, le Baiser de Klimt, 
ce célèbre tableau re-
couvert de feuilles d’or 
ou encore le masque 
funéraire d’Agamem-
non (entièrement en 
or quant à lui !) ne sont 
pas conservés au Mu-
sée des Beaux-Arts de 

Dijon. Le premier est à Vienne et le second 
à Athènes, pour l’anecdote et l’histoire, mais 
l’art et l’or ont, de tout temps, été extrême-
ment liés. Aussi ne pouvait-il y avoir meilleure 
localisation pour Numis 21 que face au Mu-
sée des Beaux-Arts qui, le 17 mai prochain, 
dévoilera son nouvel écrin. Depuis 1985, situé 
au 12 rue Rameau en plein cœur du centre 
historique, ce cabinet spécialisé dans l’achat 
et la vente d’or, d’argent, de médailles et de 
monnaies diverses vous propose son expé-
rience, son savoir-faire et son expertise. Un 
triptyque qui a permis à ce cabinet, piloté 
par Clément Pezet, de s’imposer comme LA 

référence dans ce domaine des plus pointus. 
Un exemple : à l’occasion des 20 ans de la 
création de l’euro (c’était le 1er janvier 1999), 
ce spécialiste rappelle que vos francs (pour 
celles et ceux qui en ont gardé ou qui en dé-
couvrent) peuvent encore avoir de la valeur. 
Pierre et Marie Curie
Et cela peut être vrai pour les pièces comme 
pour les billets, eu égard au nombre de ti-
rages limité, à la date de fabrication, à l’atelier 
de frappe ou encore à la qualité. La Banque de 
France ne reprenant plus depuis février 2012 
les francs, beaucoup jettent leurs anciens bil-
lets et anciennes pièces. Alors qu’un trésor 
peut se cacher parmi eux ! 
Avant de vous débarrasser de vos Pierre 
et Marie Curie, de vos Debussy, de vos 
Saint-Exupéry, de vos Cézanne ou encore 
de vos Gustave Eiffel (Dijon oblige), n’hésitez 
pas à pousser la porte de ce professionnel 
qui vous réservera, qui sait, une belle surprise. 

Pardonnez-nous pour ce mauvais jeu de mots 
mais son estimation peut valoir de l’or ! Et il 
est capable de traiter toutes sortes de mon-
naies françaises et étrangères, sous quelque 
forme que ce soit… 
Il en va de même pour l’achat (et la vente 
également) d’or, d’argent et de platine, et là 
quelle que soit la quantité. Et ce, dès le pre-
mier gramme…

Les collectionneurs apprécient
Vous voulez revendre vos pièces ou lingots 
d’or, l’adresse est toute trouvée. Sachez éga-
lement que ce cabinet se déplace dans la capi-
tale régionale et sa périphérie. « Avec un tarif 
établi selon les cours officiels, nous achetons 
au meilleur prix et nous sommes très bien 
placés en réduisant nos marges sur la place 
dijonnaise », souligne Clément Pezet.
Si vous avez des bijoux (or, argent, platine), 
que vous ne souhaitez pas conserver ou alors 
qui sont abîmés, vous pouvez également vous 
tourner vers cette enseigne intervenant aus-
si sur les biens et objets de collection. Les 
numismates connaissent, en effet, très bien 
cette adresse afin d’expertiser mais aussi de 
vendre ou d’acheter pièces et médailles. Les 
monnaies (qu’elles soient romaines, gauloises, 
royales, etc.), les médailles (militaires, de dé-
coration, de table…), les jetons n’ont, en effet, 
aucun secret pour Numis 21, qui n’a pas son 

pareil pour effectuer des recherches dans le 
domaine et répondre aux desiderata des col-
lectionneurs. 
Comme vous pourrez aussi le voir ci-dessous, 
cet expert possède une autre corde à son arc 
que les investisseurs apprécient particulière-
ment. Une chose est sûre : dans le domaine 
de l’or, Numis 21, c’est du grand art ! Vous 
comprenez mieux maintenant sa localisation 
face au Musée des Beaux-Arts…

Clément Pezet, à la tête de Numis 21 : « Avec un tarif établi selon les cours officiels, nous achetons au 
meilleur prix et nous sommes très bien placés »

François-André Allaert, président de Dijon Métropole Développement : « Ses membres étant plutôt enclins 
à critiquer les budgets et l’utilisation qui en est faite, je ne peux être qu’heureux que l’opposition s’inté-
resse à l’action de Dijon Métropole Développement et qu’elle souhaite que cette agence dispose de plus 
de moyens » 

Depuis 1985 face au MBA

Numis 21
12 rue Rameau
21000 Dijon
Tél. 03.80.65.81.17.
Ouvert le lundi de 14 h à 18 h; du mardi 
au vendredi de 9 h à 12 h et de 14 h à 
18 h; le samedi matin sur rendez-vous
www.achat-vente-or-dijon.fr

Si vous voulez investir, Numis 21 est aussi là pour vous
Celles et ceux qui souhaitent diversifier leur patrimoine et investir peuvent bénéficier des 
conseils éclairés de Numis 21. Le cours de l’or, même s’il fluctue, ne s’écroulant pas (la 
courbe depuis 20 ans le prouve parfaitement puisqu’elle n’a eu de cesse de progresser), à la 
différence de l’immobilier ou des placements en bourse, cet investissement diversifié peut 
être on ne peut plus intéressant. Numis 21 est capable de répondre à toutes les demandes, 
et ce quelle que soit la somme. N’hésitez pas à contacter ce cabinet…

Le conseiller communautaire d’opposition, 
Laurent, Bourguignat, a plaidé pour que 
Dijon Métropole Développement soit ren-
forcée en lui accordant, notamment, plus 
de moyens. Son président François-André 
Allaert lui répond…
 

D ijon l’Hebdo : Vous avez 
dû goûter, avec délec-
tation, l’intervention 
du président du groupe 
d’opposition Dijon En-
semble, Laurent Bour-

guignat, au conseil communautaire où 
il a précisé qu’il fallait aider davan-
tage votre agence de développement 
économique…
François-André Allaert : « Je trouve, 
en effet, cela très bien. M’intéressant à l’éco-
nomie et au commerce, je suis un homme 
de compromis. Ses membres étant plutôt 
enclins à critiquer les budgets et l’utilisation 
qui en est faite, je ne peux être qu’heureux 
lorsque l’opposition s’intéresse à l’action de 
Dijon Métropole Développement et qu’elle 
souhaite que cette agence dispose de plus de 
moyens ». 

DLH : Qu’en est-il d’une des trois pro-
positions concrètes qu’il a faites, à sa-
voir « le recrutement de chargés d’af-
faires avec un profil business, mobile 
et multilingue rémunéré en partie aux 
résultats » ? 
F.-A. A. : « C’est une proposition qui s’ins-
crit dans ce que nous sommes en train de 

faire. Nous avons réorganisé de façon im-
portante Dijon Métropole Développement 
en 2018 afin de laisser la restructuration en-
dogène (redéploiement des entreprises de la 
Métropole) plutôt au service de l’attractivité 
de l’agglomération et nous concentrer vers la 
prospection à la fois nationale et internatio-
nale. Nous sommes ainsi amenés à recruter 
actuellement trois commerciaux afin d’atti-
rer et de convaincre les entreprises de venir 
s’installer sur Dijon. Sa proposition est ain-
si en adéquation avec notre action actuelle. 
Mais ce ne sont pas des profils faciles à trou-
ver. Nombre d’entreprises dijonnaises sont 
soumis aux mêmes difficultés de recrutement 
de commerciaux ».

DLH : Laurent Bourguignat a aussi 
plaidé  pour  une  présence  plus  effi-
cace dans les salons économiques ?
F.-A. A. : « Les bonnes idées circulent parce 
que nous l’avons, là aussi, d’ores et déjà mis en 
œuvre. Nous allons avoir une présence très 
renforcée dans les grands salons, tels le Simi 
et le Mipim, où nous aurons un stand bien 
supérieur à celui des années précédentes. 
Celui-ci sera également très « looké » afin de 
se démarquer des autres villes, en s’appuyant 
également sur la marque Just Dijon. Il existe 
dorénavant une véritable unité en matière de 
merchandising. Nous avons déjà traditionnel-
lement une présence dans les salons interna-
tionaux, notamment dans les domaines prio-
ritaires de développement économique de la 
Métropole : la santé, l’agroalimentaire et le 
numérique. Mais il faut savoir que la présence 

sur des salons internationaux d’envergure re-
présente un coût très élevé. Et quand l’on sait 
que les moyens financiers viennent à la fois 
de Dijon métropole mais également des 160 
entreprises adhérentes de notre structure… 
» 

DLH : Quid également du disposi-
tif d’accompagnement des enfants 
et conjoint des cadres supérieurs qui 
choisissent Dijon que Laurent Bour-

guignat a aussi appelé de ses vœux ?
F.-A. A. : « Cette action a été initiée depuis 
pas mal d’années. Elle a été mise en place par 
la CCI à travers Install Easy et nous l’avons 
exercée pendant quelques années. Dans la 
réorientation opérée, cela ne rentrera plus 
directement dans nos compétences mais je 
ne doute pas que la CCI poursuivra ce type 
d’actions ».

Propos recueillis  
par Pierre Solainjeu
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Affaire Dettinger :
« Une bonne décision de justice »

« On me demande souvent :
comment peux-tu défendre un violeur ? »

AVOCATAVOCAT

L’association Gendarmes et Citoyens s’est 
portée participe civile dans la médiatique 
affaire du boxeur Christophe Dettinger. 
L’avocat dijonnais, Jean-Philippe Morel, qui 
défendait cette association, revient dans nos 
colonnes sur cette affaire hors norme…

D ijon l’Hebdo : 
« Cela fait une 
quinzaine d’an-
nées que vous dé-
fendez les forces 
de l’ordre au 
barreau de Di-
jon. Est-ce par 
ce biais que vous 

avez porté la parole de l’association 
Gendarmes et Citoyens dans ce procès 
des plus médiatiques ?
Jean-Philippe Morel : « Tout à fait, je dé-
fends la police, les gendarmes et il m’arrive de 
sortir du barreau de Dijon dans ce cadre-là 
puisque je suis intervenu dans d’autres ré-
gions pour les forces de sécurité. Et, depuis 
trois ou quatre ans, je suis l’avocat de cette 
association nationale militaire, qui a un sta-
tut particulier dans le Code de la défense 
nationale. Elle est, en effet, l’une des deux 
associations représentatives des gendarmes. 
C’est une première nationale pour une asso-
ciation militaire d’être reconnue partie civile. 
Le premier dossier où nous avons eu gain de 
cause est celui de la caserne de Flandres à 
Dijon, début janvier, qui s’inscrivait aussi dans 
le cadre du mouvement des gilets jaunes. 
Dans l’emblématique affaire Dettinger, nous 
avons une nouvelle fois, devant cette fois-ci 
la juridiction parisienne, eu gain de cause en 
obtenant 1 euro symbolique de dommages et 
intérêts que nous sollicitions ».

DLH : Ce jugement a été commenté 
sur la scène judiciaire mais aussi po-
litique. Pour certains, comme Laurent 
Wauquiez, par exemple, il a fait 
preuve de mansuétude. Jean-Luc Mé-
lenchon l’a quant à lui été qualifié de 
« jugement de classe » et en a profité 
pour dénoncer « une justice à deux vi-
tesses, une pour Benalla et une autre 
pour les gilets jaunes… »
J-P. M : « Un jugement qui ne satisfait ni 
M. Wauquiez ni M. Mélenchon doit finalement 
être un bon jugement ! Pour moi, il est équili-
bré. Il juge des faits très grave, des faits d’ultra 
violence d’un boxeur professionnel mais aussi 
un homme qui n’avait pas de casier judiciaire. 
Aussi a-t-il à mes yeux du sens : il rappelle 
implicitement que le droit de manifester n’est 
pas en cause mais que nous étions face à l’abus 
de droit de manifester et que les violences 
volontaires commises dans une manifestation 
sont répréhensibles. Il envoie un message qui 
est clair : les gens qui manifestent, dans les 
rues de de Dijon aussi, ne doivent pas se re-

trouver mêlés à des scènes de violence tant 
sur les personnes que sur les biens parce que, 
derrière, il y a des conséquences judiciaires ».

DLH : La médiatisation a conféré à 
cette affaire un statut particulier : 
que ce soit les images des actes com-
mis mais également la reddition virale 
de Christophe Dettinger…
J-P. M : « Les faits en tant que tels ont été 
filmés par de nombreuses caméras de sur-
veillance, des journalistes, des gilets jaunes… 
présents sur cette passerelle Senghor à Paris 
le 5 janvier dernier. La vidéo et la mise en 
scène orchestrées par M. Dettinger, qui était 
surréaliste, a été, à mon avis, une faute ma-
jeure parce que ce dossier aurait pu se juger 
avec plus de sérénité et moins de médiati-
sation. C’est la scène où on le voit frappant 
un gendarme mobile au sol, ayant eu à l’issue 
15 jours d’ITT, qui lui a été le plus préjudi-
ciable… »

DLH : L’intelligence de la justice se 
mesure à l’aune de la rigueur de la 

loi mais également au recul pris par 
rapport à la pression ambiante. Cette 
alchimie a-t-elle été réussie ?
J-P. M :« La pression était maximale le 9 
janvier lorsque le dossier a été évoqué une 
première fois pour statuer sur le maintien ou 
non de M. Dettinger en détention, ce qui n’a 
pas été accepté par nombre de personnes 
présentes à l’audience. Je n’avais jamais vécu 
une telle tension avec des personnes qui hur-
laient dans la salle. Cette fois-ci la pression 
médiatique était là mais pas la pression phy-
sique palpable précédemment. Je pense que 
la justice a fait preuve de beaucoup de séré-
nité et de sang-froid dans cette affaire et que 
cette décision est une bonne décision ». 

(1) Christophe Dettinger était poursuivi pour avoir frappé 
deux gendarmes mobiles lors de la manifestation pari-
sienne des gilets jaunes le 5 janvier dernier à Paris. Il a été 
condamné le 13 février à 30 mois de prison dont 12 mois 
ferme aménageables en semi-liberté. 

Jean-Philippe Morel : « Pour moi, le jugement 
est équilibré. Il juge des faits très grave, des faits 
d’ultra violence d’un boxeur professionnel mais 
aussi un homme qui n’avait pas de casier judi-
ciaire »

Réputation, aléa judiciaire, plaidoirie et ré-
formes... le dijonnais Paul Brocherieux nous 
parle du monde de la Justice et de sa vie de 
jeune avocat.   

D ijon l'Hebdo : 
Vous avez prêté 
serment il y a trois 
ans. Vous êtes 
donc un jeune 
avocat, comment 
se constitue-t-on 
une clientèle ?
Paul Broche-

rieux : « Notre carrière débute par une pé-
riode de 3 à 10 années en tant qu’avocat col-
laborateur, c’est à dire qu’au sein d’un cabinet 
on nous donne des dossiers à traiter. Ce 
système permet d’acquérir de l’expérience 
et de se faire connaître. Pendant ce temps, 
on fait aussi en sorte de traiter d’autres dos-
siers. Nous sommes, par exemple, régulière-
ment commis d’office lorsque les justiciables 
ne connaissent pas d'avocat. À la fin de notre 
période de collaboration, on est donc nor-
malement autonome. Il est aussi possible de 
s’associer et / ou de récupérer une clientèle 
auprès de confrères plus âgés. Toutefois le 
client a toujours le choix de son avocat et 
conserver une clientèle peut donc s’avérer 
difficile ».

DLH : Vous acceptez tous les dossiers 
proposés ?
P. B : « Pendant la période de collaboration 
initiale, le plus souvent oui car nous n’avons 
pas encore de clientèle et parce que toute 
personne a droit à un avocat. En cas de refus, 
et dans l’hypothèse d’une commission d’of-
fice, il faut le justifier auprès de son bâtonnier, 
qui est le « chef » des avocats au sein d’un 
barreau, mais c’est très rare. Une fois auto-
nome et en l’absence de commission d’office, 
on peut plus facilement refuser puisqu’on n’a 
de comptes à rendre à personne, mais ça ne 
devient pas plus courant pour autant, le de-
voir passe avant le reste. On me demande 
souvent comment je peux défendre un vio-
leur, je réponds que c’est l’essence même du 
Droit. Toute personne a le droit d’être défen-
due et puis on doit absolument apprendre à 
se détacher de certains sujets pour travail-
ler. Mais on a tout de même une clause de 
conscience, si un dossier nous touche parti-
culièrement, si on sent que ça peut dépasser 
le cadre professionnel ou si on ne veut pas 
défendre quelqu’un pour une autre raison, il 
est possible de se retirer du dossier ».

DLH : Comment faites-vous pour 
connaître toute la législation ?
P. B : « J’ai recours presque tous les jours 
aux codes civil et pénal… Et ceux-ci ont dou-
blé de volume en 20 ans ! L’immense varié-
té des dossiers ne nous permet pas de tout 
connaître  quand, dans une même semaine on 
défend une femme battue, un jeune employé 
exploité, un conducteur en état d’ivresse, un 
vol à l’étalage... 
Il existe des avocats généralistes mais au bout 
de quelques temps la plupart choisit de se 
spécialiser dans un ou deux domaines pour 
passer moins de temps à reprendre l’en-
semble des textes. C’est ce que je compte 
faire d’ici quelques années, car même si la 
variété de sujets était l’une de mes motiva-
tions à devenir avocat, chaque domaine a ses 
propres sous-parties. J’aimerais faire du droit 
rural et du droit social, qu’on appelle aussi 
droit du travail ». 

DLH : Comment allez-vous faire pour 

vous spécialiser ?
P. B : « Je dois présenter 
un dossier puis passer un 
examen et je serai jugé 
par mes pairs qui m’oc-
troieront ou non, le titre 
de spécialiste dans ces 
domaines ». 

DLH : Si les avocats 
sont plus ou moins 
experts selon les do-
maines, est-ce que ça 
signifie  que  la  déci-
sion judiciaire est va-
riable ? 
P. B : Oui bien sûr. Pour 
un même délit, la décision 
peut être différente d’une 
semaine à l’autre selon 
l’état de forme ou de fa-
tigue de l’avocat, selon ce 
qui est arrivé au juge les 
jours précédents, selon 
son identité ou le temps 
écoulé depuis les faits, 
selon l’actualité nationale 
ou internationale, c’est 
ce qu’on appelle l’aléa ju-
diciaire… Ce sont aussi 
des éléments que nous 
pouvons utiliser, mais il y 
a parfois de grandes frus-
trations quand on sait 
que juridiquement on a 
raison mais que le juge-
ment rendu ne nous est 
pas favorable. C’est que 
équité et droit ne sont 
pas la même chose ».

DLH : Les réformes actuelles visent-
elles à pallier cet aléa ?
P. B : « Oui en quelque sorte. Elles veulent 
robotiser la justice à l’aide d’algorithmes et 
d’ordinateurs pour qu’il y ait moins de juges 
et pour accélérer les procédures mais ça 
déshumanise la Justice, et ça veut dire rendre 
un jugement sans avoir vu le justiciable ni les 
particularités de son dossier, or je suis 
convaincu que la présence physique est in-
dispensable. Et même si ça n’est pas parfait 
avec des êtres humains, c’est mieux qu’avec 
des robots ».

DLH : Quelle relation avez-vous avec 
les clients ?
P. B : « J’essaye d’instaurer une relation de 
confiance sans devenir familier. Pour du pénal, 
je les vois minimum une fois avant l’audience. 
Selon la gravité ou l’enjeu de l’affaire, ça peut 
aller jusqu’à trois fois. La relation avec eux est 
dite « intuitu personae », c’est à dire qu’elle 
est propre à chacun, elle n’est pas renouve-
lable, je n’ai pas deux fois le même échange. 
Et bien sûr jamais je ne prendrai en charge le 
dossier d’une personne que je connais per-
sonnellement ».

DLH : Vous êtes souvent confronté à 
la violence ? 
P. B : « Rarement. En cours de procédure 
ou à la sortie d’une audience on peut être 
insulté par la partie adverse et même parfois 
par son propre client et j'ai eu une fois le cas 
d'un client constamment encadré par quatre 
policiers car il avait agressé son précédent 
avocat... »  

DLH : Vous pouvez plaider ailleurs 
que dans un tribunal ?
P. B : « Oui nous intervenons parfois dans 
des centres hospitaliers. Au centre hospita-

lier de la Chartreuse, il y a par exemple une 
salle de jugement où nous nous rendons 
pour des contentieux relatifs à la liberté c’est 
à dire quand l’internement d’une personne a 
été décidé contre son gré et que les règles 
d’hospitalisation d’office n’ont donc pas été 
respectées. Nous savons que la personne est 
réellement malade mais notre rôle est de 
faire appliquer la loi, de faire respecter les li-
bertés fondamentales. Cela existe également 
en cas de modalités de garde-à-vue non res-
pectées et là aussi, qu’une personne dange-
reuse soit libérée n’intervient pas dans notre 
travail, nous défendons uniquement son droit 
à être traitée selon les règles établies ».

DLH : C’est l’un des rares métiers où 
l’on porte encore un habit ancien, 
vous trouvez cela utile ?
P. B : « Oui et je le crois même nécessaire. 
La robe est un vêtement neutre, fait d’un 
simple morceau de tissu, ce qui nous ramène 
à la sobriété de notre fonction, celle de dé-
fendre avec impartialité le Droit. Avoir tous la 
même maintient l’égalité entre les avocats et 
permet aussi de nous différencier des autres 
personnes dans un tribunal, on vient nous 
voir pour des conseils, des renseignements, 
c’est un repère. Et surtout quand on plaide, la 
salle d’audience ne voit pas notre style vesti-
mentaire, notre identité personnelle n’y a pas 
sa place, on est avocat et rien d’autre ».

DLH : Comment apprend-on à plai-
der ?
P. B : « Il faut savoir que tous les avocats 
ne plaident pas. Ceux qui ont choisi de faire 
du conseil ne se rendent pas à des audiences 
et ne plaident donc jamais. Pour les autres, 
ceux qui ont choisi de faire du contentieux, 
nous avons d’abord une formation à l’Ecole 
des Avocats pendant laquelle on reçoit des 
cours de plaidoiries. Ensuite, cela se travaille, 
s’affine avec les années, on acquiert de l’assu-
rance, on apprend à poser sa voix, à utiliser 

les silences, à se mouvoir dans la salle d’au-
dience, à adapter le ton au sujet de l’affaire. 
On apprend aussi beaucoup en regardant 
les confrères plaider ». 

DLH : Avez-vous beaucoup de contacts 
avec vos confrères et consœurs ?
P. B : « Dans le cadre du travail, nous échan-
geons souvent car ce n’est pas un métier où 
règne un esprit de compétition. On demande 
naturellement conseil aux uns et aux autres, il 
y a une réelle solidarité et bienveillance entre 
chacun. À Dijon, il existe une association à 
but non lucratif, l’Union des Jeunes Avocats, 
qui organise des événements régulièrement 
pour le barreau et qui accueille les nouveaux 
arrivants, ce qui permet de se connaître. 
Chaque année il y a un bizutage par la parole 
qui est organisé, sous forme de fausses plai-
doiries devant ceux qui souhaitent y assister, 
en général une centaine sur les 350 avocats 
dijonnais. Il y a aussi une  grande soirée ou 
« revue » tous les 5 ans, et ça tombe cette 
année, à laquelle le monde du Droit est invité 
et qui est une sorte de bêtisier pour tour-
ner en dérision le monde judiciaire à l’aide 
de sketchs, danses, chants et imitations di-
verses ».

DLH : Enfin, pour être un bon avocat 
il faut…
P. B : « Savoir écrire. On l’ignore souvent 
mais nous passons beaucoup de temps à ré-
diger des actes dans lesquels il faut exposer 
de manière claire et concise de très nom-
breuses situations, et rapidement car le flux 
de dossiers est constant. Il faut également des 
qualités humaines, avoir envie d’aider les gens 
au-delà de l’aspect juridique, voir un client 
qui ressort d’une audience soulagé est une 
grande satisfaction ».

Propos recueillis 
par Caroline Cauwe

Paul Brocherieux : « Toute personne a le droit d’être défendue et puis on doit absolument apprendre à se détacher de certains 
sujets pour travailler »
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Laurine passe du « Temps pour eux »

Balades et visites à domicile pour animaux sur Dijon et son agglomération, c’est le credo de Laurine Ter-
melet

La bijouterie Gautheron 
change de main

Pierre Dubard
veut réaliser son rêve de piloter de gros avions

Bijouterie Gautheron
61 rue de la Liberté, 21000 Dijon
03 80 30 16 62
http://www.bijouteriegautheron.fr
@bijouteriegautherondijon

ANIMAUXCOMMERCE

PROJETS

Laurine Termelet, native de Dijon, a toujours 
été passionnée par les animaux et accorde 
énormément d'importance à leur bien-être 
et leur épanouissement. 

D iplômée d'un Bac Canin ob-
tenu en 2014, elle travaille 
dans différents élevages et 
pensions jusqu'en 2017 où 
elle devient salariée de la SPA. 
« J'ai dû arrêter car je suis 

tombée enceinte en 2018 et je ne pouvais 
plus assurer la partie fourrière avec les inter-
ventions de nuits qui peuvent parfois s’avérer 
dangereuses » explique Laurine.
La petite Gabrielle voit le jour en juillet 
2018 et, après s'y être consacrée jusqu’à au-
jourd'hui, Laurine est prête à reprendre du 
service, mais ce sont les siens qu'elle propose 
désormais. 
« En travaillant à la SPA, j'ai constaté que 
beaucoup de personnes abandonnaient leurs 
animaux par manque de temps. Je souhaite 
faciliter le quotidien des maîtres tout en ten-
dant au bien-être des animaux qui me seront 
confiés » souligne-t-elle.
Que vous soyez trop occupé(e) pour prome-
ner votre animal, que vous partiez en vacances 
et que vous souhaitiez qu'il ait de la compa-
gnie et du réconfort pendant votre absence, 
« Un Temps pour Eux » propose des formules 
adaptées à différents besoins de façon ponc-
tuelle ou sous forme d’abonnements.

La balade d'hygiène
C'est une balade de quartier, de 20 minutes, 
qui permet a votre compagnon de faire ses 
besoin et de se dégourdir les pattes.

La balade de santé
Egalement balade de quartier, ou autres lieux 
sur demande, celle-ci dure 45 minutes. Elle 
permet a votre compagnon de se maintenir 
en forme.

La balade en campagne
Elle se fait en pleine nature pendant 1 h 30. 
Elle peut se faire en laisse ou sans si le chien 
est éduqué au rappel. C'est une balade où 
votre compagnon pourra s'épanouir pleine-
ment et se défouler.

Les visites à domicile
La visite à domicile est d'une durée de 30 
minutes. Votre compagnon (chien, chat, NAC 
etc..) pourra être nourri, bénéficier du net-
toyage de sa litière, se faire brosser ou re-
cevoir des soins particuliers, mais également 
avoir des câlins!  Lors de ses visites, Laurine 
peut également relever votre courrier, ar-
roser vos plantes et jardin ou encore aérer 
votre habitation. 

L'amour de Laurine pour les animaux est un 
puits sans fond. « Je me suis toujours occupée 
des animaux comme si c'était les miens ! Leur 
confort et leur équilibre sont mon bonheur 
et ma priorité ».

Solange Vassant
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www.jmj-automobiles.com

PORTES OUVERTES DU 15 AU 18 MARS**

APRÈS UN 1ER LOYER DE 3700€
SANS CONDITION,
LLD 36 MOIS/30 000 KM
3 ANS : ENTRETIEN, GARANTIE
ÈLIGIBLE A LA PRIME
À LA CONVERSION GOUVERNEMENTALE

Modèle présenté : Nouveau SUV Citroën C5 Aircross PureTech 130 S&S BVM6 Shine avec options Jantes alliage 19" ART Diamantées, Pack Park Assist, teinte Blanc Nacré et Pack Color Red Anodisé (390€/-
mois après un 1er loyer de 3700 € selon les conditions de l'offre détaillée ci-après). (1) Exemple pour la Location Longue Durée sur 36 mois et 30 000 km d'un Nouveau SUV Citroën C5 Aircross PureTech 
130 S&S BVM6 Start neuf, hors option ; soit un 1er loyer de 3700 € puis 35 loyers de 249 € incluant l'assistance, l'extension de garantis et l'entretien au prix de 23 €/mois pour 36 mois et 30 000 km (au 
1er des deux termes échus). Montants exprimés TTC et hors prestations facultatives. Offre non cumulable, valable jusqu'au 31/01/19, réservée aux particuliers, dans le réseau Citroën participant et sous réserve 
d'acceptation du dossier par CREDIPAR/PSA Finance France, locataire gérant de CLV, SA au capital de 138 517 008 €, RCS Nanterre n°317 425 981, 9 rue Henri Barbusse CS 20061 92 623 Gennevilliers 
Cedex. citroën C5 Aircross est éligible à la prime à la conversion gouvernementale (conditions sur www.service-public.fr ; sous réserve de publication du décret pour l'année 2019). *Equipement de série, en 
option ou non disponible selon version. **Selon autorisation préfectorale.
CONSOMMATIONS MIXTES ET ÉMISSIONS DE CO2 DE NOUVEAU CITROËN C3 AIRCROSS : DE 3,7 À 5,6 L/100 KM ET DE 96 À 126 G/KM (1).

CITROËN Dijon
Place St Exupéry
03 80 71 83 00

CITROËN Chenôve
Rue des Frères Montgol�er
03 80 54 02 60

Prenez RDV dès maintenant
pour l’essayer !

UN TEMPS POUR EUX
0677103662 - www.untempspoureux.com - @untempspoureux

La Bijouterie Gautheron a été créée en 1946 par un couple d’artisans joailliers 
et horlogers. Un savoir-faire transmis de père en fils jusqu'à ce 1er décembre 
2018… Véritable institution de la cité des Duc la Bijouterie Gautheron vient 
définitivement de tourner une page de son histoire. Chantal Clair en ouvre une 
nouvelle. 

V oilà une femme de challenge. A 39 ans, elle a déjà expérimenté dif-
férentes carrières. Elle a exercé la vente dans le textile pendant 18 
ans. Ensuite, elle est passée par le secteur bancaire où elle a été 
formée à la sécurité notamment sur les braquages. Puis elle obtient 
son CAPES et devient professeur de français durant 7 ans. « Au dé-
part, plus par goût des lettres et du management, la vocation pour 

les enfants, l'éducation, me sont venues ensuite » précise Chantal. Elle passe le 
concours de Chef d'Etablissement qu'elle obtient en 2014. Mais « trop déçue » par 
les limites du système, elle préfère démissionner.
Chantal a besoin d'un nouveau projet pour se réaliser. Elle cherche un commerce, 
un nom, une histoire, à Dijon, au centre-ville. Puis c'est par bouche-à-oreille qu'elle 
prend connaissance que la bijouterie Gautheron est en vente. Elle est cliente. Elle 
est séduite. Elle décide de se lancer, consciente de succéder à une histoire familiale 
sur quatre générations, et souhaite perpétuer le fonctionnement de la bijouterie 
comme on respecte des traditions. « J'aime le fait que ce métier soit rattaché aux 
grands moments de la vie : mariages, baptêmes, anniversaires... » assure-t-elle.
Une assistante marketing à été recrutée pour animer les réseaux sociaux, ainsi 
q'un maître-horloger, la boutique n'en disposait plus sur place. Quelques travaux 
de décorations pour changer parquets, moquette et luminaires sont prévus et, à 
leur issue, Chantal organisera une soirée inaugurale.

Solange Vassant

À 26 ans, le Dijonnais Pierre Dubard passe 
les concours pour devenir pilote de ligne. Il 
nous explique les étapes à suivre pour inté-
grer le marché aérien, un domaine qui sé-
duit de plus en plus. 

D ijon l’Hebdo : Comment 
est née votre vocation ? 
Pierre Dubard : « J’ai tou-
jours eu le nez levé vers le 
ciel à me dire que ça devait 
être bien de se trouver au 

milieu des nuages mais c’est en pratiquant le 
pilotage que je me suis passionné pour cette 
activité. J’ai commencé avec le planeur à l’aé-
rodrome de Darois quand j’étais au lycée, 
puis les petits avions. En Terminale, j’ai passé 
le BIA (Brevet d’Initiation à l’Aéronautique) 
et c’est à ce moment-là que j’ai pris ma dé-
cision. »

DLH : Pourtant vous n’avez pas tout 
de suite intégré une formation de pi-
lotage ?
P. B : « Non j’ai préféré faire d’abord des 
études classiques, en lien quand même 
puisque j’ai fait Supméca, une école d’ingé-
nieur portée sur la mécanique et la concep-
tion, car je voulais avoir un bagage complé-
mentaire à celui de pilote. J’ai été diplômé en 
2015, j’ai ensuite travaillé dans l’ingénierie et 
puis j’ai commencé à préparer les concours 
en 2018. » 

DLH : Quelles possibilités de forma-

tions existent ? 
P. B :  « En dehors de l’armée, il y en a trois : 
d’abord l’ÉNAC (École Nationale d’Aéronau-
tique Civile) puis les écoles privées et enfin 
les Cadets. Cette dernière filière fait partie 
d’Air France, on dit donc « les Cadets d’Air 
France ». Elle propose une formation équi-
valente aux autres mais avec la condition de 
rester lier à la compagnie un certain temps. 
C’est cette possibilité que je tente ces jours-
ci, nous sommes entre 3 000 et 3 500 candi-
dats, et mi-avril il y aura une centaine d’admis. 
Ensuite ce sont entre 18 et 24 mois de for-
mation selon l’expérience de vol déjà acquise. 
Je vais aussi tenter les écoles privées mais je 
compte surtout sur les Cadets car c’est une 
voie royale, avec une évolution de carrière 
plus simple et rapide. » 

DLH : En quoi consistent les épreuves 
de recrutement ? 
P. B : « Pour toutes les écoles, les maths 
et la physique sont primordiaux, puis l’an-
glais. Ensuite nous avons des tests de logique 
qui portent sur la situation dans l’espace, la 
rotation, le mouvement, les formes. Nous 
avons aussi des exercices psychomoteurs, par 
exemple faire tenir une bille sur un plateau à 
l’aide d’un joystick pendant qu’une personne 
nous pose des questions de calcul mental 
comme une équation à résoudre. Nous de-
vons donc savoir coordonner les yeux, le cer-
veau et les mains mais aussi dissocier trois 
ou quatre tâches simultanées sans privilégier 
l’une ou l’autre. » 

DLH : Quel type d’élève trouve-t-on 
majoritairement ? 
P. B : « À près de 90 %, ce sont des gar-
çons car les sports mécaniques sont encore 
vus comme masculins, or il n’y a pas de dif-
férences physiques qui puissent expliquer ce 
déséquilibre, c’est une question de mentalité. 
Sinon les candidats sont plutôt jeunes mais 
il n’y a pas de condition d’âge, on voit des 
élèves pilotes d’une quarantaine d’années par 
exemple. Le changement de ces dernières 
années est le nombre de candidats, en très 
grande hausse, il y a donc moins un profil 
type de pilote. » 

DLH : Qu’est ce qui vous attire dans 
cette profession ?
P. B : « Les longues distances, parcourir les 
airs, le voyage lointain… Certains choisissent 
de ne piloter que des petits avions, des jets 
privés par exemple, mais moi je voudrais faire 
des trajets long courrier. » 

DLH : La difficulté de concilier ce mé-
tier avec une vie personnelle ne vous 
effraie pas ?
P. B : « C’était un frein possible et qui m’a 
interpellé car mes objectifs personnels sont 
tout aussi importants que les professionnels, 
je m’étais donc renseigné auprès de pilotes 
expérimentés et ils m’ont tous assuré que 
c’était plus simple que ce qu’on imagine. À 
partir du moment où on a un aéroport de 
référence, une vie stable peut se construire. 

D’ici 5 ans j’aimerais être à l’étranger, en Alle-
magne, Hongrie ou Angleterre car je voudrais 
découvrir d’autres cultures mais après je re-
viendrai en France et m’établirai près d’un 
gros aéroport, à Paris, Lyon ou Toulouse. »  

Propos recueillis  
par Caroline Cauwe
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Sandrine et Clément 
ont choisi « Le Pascal »

L'absinthe bien décidée à pousser 
rue Jean-Jacques Rousseau

Madeleine Café, 
salon de thé et salon de vie

TENDANCEAU COIN DU ZINC

POISSONS &
FRUITS DE MER

Toute l’année
16, rue de Dijon - 21560 ARC-SUR-TILLE

Tél : 03 80 37 09 62
E-mail : les.marronniers.arc @wanadoo.fr Ouvert tous les jours

Hôtel 19 chambres

TOUT MARSSPECIALPLATEAUX DE FRUITS DE MER

Ouvert depuis le 19 décembre 2018, après 
quatre mois de travaux, Madeleine Café 
à pris vie dans le quartier des antiquaires 
de Dijon. Ce projet est né de l’envie entre-
prendre d’Anaïs Desbrosses qui auparavant 
était responsable de la communication de 
l’hôtel Le Richebourg. 

P our concrétiser ses objectifs, 
Anaïs s’est entourée de trois 
associés. Tout d’abord, son 
chef, Julien Viard, qui exerçait 
également au Richebourg 
; ainsi que deux autres asso-

ciés-investisseurs: Guillaume Legendre, tra-
vaillant de le secteur para-médical, et Benja-
min Chiono, issu du secteur des assurances.
Tous sont amis, jeunes et ambitieux ! Leur idée 
ne s’arrête pas à la création d’un simple cof-
fee-shop ou concept-store : « Il s’agit surtout 
d’un lieu de vie et d’échange où nous avons 
plaisir à mettre d’autres acteurs locaux en 
avant comme par exemple la crème de cas-
sis Mickael Antolin, jeune producteur dijon-
nais. Tout ce qui n’est pas local est en tous 
cas français comme notre marque de jus de 
fruit ou des sections de thés gourmands, bio 
ou détox » indique Anaïs. Différents ateliers 
sont proposés chaque semaine: des ateliers 
créatifs, bien-être ou gourmands. Des exposi-
tions éphémères sont également en cours ou 
prévues qu’il s’agisse d’œuvres ou d’artisanat.
La restauration proposée est inspirée de la 
cuisine traditionnelle française et de la cuisine 
du monde et l’esthétisme s’invite dans l’as-
siette. Tout est fait maison de l’entrée au des-
sert avec des produits de saison. Une vitrine 

est à disposition pour permettre de choisir 
les pâtisseries du jour à savourer sur place 
ou à emporter.  
Le lieu a été spécifiquement choisi par Anaïs 
car il correspond exactement à son univers 
alliant avec soin le charme du retro et le chic 
du moderne. A 9 h, on y retrouve les com-
merçants du quartier qui manquaient d’un 
lieu d’échange avant d’attaquer leurs jour-
nées. La sauce a visiblement pris chez Ma-
deleine ! Les internautes ayant participé à la 
cagnotte participative avec 10 000 € récoltés 
en 45 jours !  
Vous l’aurez compris, qu’il s’agisse du pe-
tit-déjeuner, du déjeuner, du goûter, ou de 
l’apéritif en fin de journée, il y à un créneau 
pour tout le monde chez Madeleine Café.

Madeleine café:
Adresse: 8-12 Rue Verrerie, 
21000 Dijon
Téléphone: 03 80 69 24 91
contact@madeleinecafe.fr
www.madeleinecafe.fr
Horaires:
Du lundi au samedi de 9 h à 19 h.
Brunch le samedi de 11 h  à 15 h.

Depuis le 4 janvier 2019, ils sont les heu-
reux propriétaires du Bar Tabac LE PASCAL 
! Issus d'univers professionnels totalement 
différents, 24 ans en boulangerie/pâtisserie 
pour madame et 26 années en tant que car-
releur pour monsieur, Sandrine Lebeuf (50 
ans) et Clément Thierry (48 ans) avaient en-
vie de travailler ensemble. 

C' est suite à sa reconversion 
professionnelle pour pro-
blèmes de dos que l'an-
cien carreleur découvre 
l'univers convivial du bar 
tabac. Il travaille 9 mois à 

l'Eden Bar qui lui seront très formateur: « J'ai 
tout appris à l'Eden Bar mais le problème 
pour moi était les horaires de soirée » in-
dique Clément Thierry. « Et nous voulions 
être ensemble ! » précise Sandrine Lebeuf. Ils 
n'ont donc pas hésité à saisir l'occasion de 
reprendre LE PASCAL.
Il y a de la vie très tôt dans ce Bar Tabac où 
on a le sentiment que le couple y est chez lui 
depuis toujours. « Je souhaitais retrouver ces 
ambiances de café de quartier du sud où tout 
le monde se parle » commente Sandrine. 
Entre le bar, la partie bureau de tabac avec 
les jeux (Française Des Jeux, tickets à gratter, 
PMU), un écran pour diffuser des clips mu-
sicaux et la bonne humeur ambiante, il y à 
toujours de l'action au PASCAL. D'autant plus 
que le boulevard du même nom est un axe 
pour les ouvriers des chantiers environnants 
ainsi que pour les restaurateurs qui vont faire 
leurs achats chez Promo Cash.
Le Bar Tabac dispose également d'une salle, 

en retrait, pour les clients qui souhaitent être 
tranquilles. Il est possible qu'à terme, cet es-
pace soit voué à la restauration mais cela im-
pliquera la création d'une cuisine pour l'ins-
tant totalement inexistante.
Sandrine a embauché sa fille Sarah pour le 
dimanche matin où l'activité reste soutenue. 
Ainsi, l'entreprise est  emprunte d'un esprit 
familiale avec la chaleur et la convivialité qui 
font l’authenticité des bistrots de quartier.

Solange Vassant

Bar Tabac LE PASCAL
48 Boulevard Pascal, 21000 Dijon
03 80 72 36 84.

Horaires : 
Du mardi au vendredi : 6 h 30 à 20 h.
Samedi : 8 h 30 à 20 h.
Dimanche : 8 h 30 à 14 h.

Début janvier 2019, la rue Jean-Jaques 
Rousseau, à Dijon, accueillait un nouvel oc-
cupant, le pub L'Absintherie. Et comme sont 
nom l'indique, l'absinthe y est à l'honneur !

N icolas Bievre, initialement in-
formaticien, 32 ans, sa com-
pagne Angèle Guillemin, 29 
ans, issue de la communica-
tion, et sa belle-maman Pas-
cale Guillemin, 56 ans, ancien-

nement de la viticulture et du bûcheronnage 
se sont lancés dans l’aventure de refaire dé-
couvrir et apprécier ce spiritueux à sa juste 
valeur. « Elle a été prohibée très longtemps 
mais elle est de nouveau autorisée librement 
à la vente, sous son vrai nom, en France de-
puis 2011 » explique Nicolas. 
En effet, à l’époque de sa prohibition, l’ab-
sinthe faisait l'objet d'une consommation 
moyenne de 12 verres par jour. On lui attri-
bua le fait de rendre fou et de donner des hal-
lucinations. Mais l'absinthe en soi n'était pas le 
problème, mais plutôt l’alcoolisme ! 
En 2000, les Distilleries et Domaines de 
Provence lancent l'Absente, première ab-
sinthe française depuis l'interdiction de 1915. 
En 2001, François Guy, 4e génération de la 
Distillerie Pierre Guy de Pontarlier, distillant 
avant l'interdiction, lance la première absinthe 
distillée et colorée naturellement, redonnant 
ainsi à l'absinthe de Pontarlier ses lettres de 
noblesse. Depuis 1921, la distillerie produit 
aussi de l'absinthe sans absinthe : le Pontar-
lier-Anis.

Le pub  propose 65 variétés d'absinthes mais 
également des bières, vins, jus de fruits, li-
monades, planches de fromage et charcute-
rie… principalement de provenance locale  
et toujours artisanale. « Nous proposons 
uniquement des absinthes de bonne qualité. 
La genèse de notre projet est de mettre en 
avant notre terroir et les producteurs locaux, 
c'est pourquoi nous avons choisi de propo-
ser majoritairement des absinthes françaises 
et suisses » précise Nicolas. Nous pouvons 
également y découvrir des liqueurs telles que 
la liqueur de lait et de pissenlit.
Un vendredi par mois, l’établissement orga-
nise une soirée « Request Cards », le principe 
étant que que durant cette soirée, la musique 
diffusée dans le pub est celle que les clients 
apportent sur clé USB.

Solange Vassant

L'Absintherie 
68 rue Jean-Jaques Rousseau
03 80 19 95 45
@labsintherie
Mardi et mercredi  : 16 H – 1 H 
Jeudi, vendredi et samedi : 
16H - 2H 
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L’école (n’) est (pas) finie !

APPRENTISSAGE, FORMATION CONTINUE,

PEDAGOGIE INNOVANTE....
SPORT     ANIMATION     TOURISMECFA  DU SPORT

  BOURGOGNE

   FRANCHE-COMTÉ

CONTACTEZ-NOUS
03 80 74 08 88

22 UFA & PÔLES
DE FORMATION

28 diplômes
du BPJEPS au Master 2

CFA DU SPORT DE L’ANIMATION ET DU TOURISME 
DE BOURGOGNE FRANCHE COMTE
  

19, avenue Albert Camus - 21000 DIJON 
www.cfa-sport.fr
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La réforme de la formation profession-
nelle laisse encore beaucoup de questions 
en suspens notamment celle du finan-
cement des Centres de formation d’ap-
prentis. La dernière collecte de la taxe 
d’apprentissage se termine le 28 février. 
Il va falloir sortir la boîte à idées et, en 
la matière, on peut compter sur Bernard 
Depierre, le président du CFA, pour trou-
ver les meilleures solutions pour assurer 
l’avenir de la structure. Et cela passe par 
une augmentation des effectifs.

L e CFA du Sport de Bour-
gogne – Franche-Comté a 
mené une stratégie très pré-
cise qui repose sur différents 
vecteurs pour augmenter 
le nombre de ses apprentis. 

« L'objectif, c'est d'arriver, le plus vite pos-
sible, à 500 minimum. Aujourd'hui, nous en 
avons 420. Il va de soi qu'il faut trouver 
des solutions de substitution parce qu'on 
ne sait pas quelle sera la dotation par ap-
prenti. On présume qu'elle sera d'environ 
8 000 €. Ce qui pourrait représenter une 
dotation globale de 4 millions d'euros plus 
la partie qui va rester de la collecte qu'on 
va appeler hors quota. Au bout du compte, 
c'est environ 1 million de recettes qu'on 
va perdre » explique Bernard Depierre.
Quels sont donc les lieux capables d’ac-
cueillir de nouveaux apprentis ? Dans les 
salles de sport privées qui ne sont pas for-
cément en conformité avec les obligations 
légales qui imposent un cadre technique 

de l'ouverture à la fermeture. Une dispo-
sition qui ne s'applique pas aux salles sans 
encadrement qui mettent à disposition les 
appareils. 25 à 30 % des salles sont dans 
ce cas. Une des salariées du CFA du Sport 
démarchera les 170 salles répertoriées en 
Bourgogne – Franche-Comté.
Et Bernard Depierre de poursuivre : « Par 
ailleurs, on a commencé à réunir toutes 
les ligues et les comités départementaux 
olympiques et sportifs pour leur propo-
ser un apprenti ou un apprenant en for-
mation. Huit réunions sont programmées. 
Une dans chaque département de la ré-
gion. Il faut bien reconnaître que beau-
coup ne connaissent pas notre existence 
et surtout qu'un apprenti ça ne coûte pas 
cher que ce soit pour un brevet profes-
sionnel Jeunesse et Sports ou un diplôme 
d'enseignement supérieur Jeunesse et 
Sports. Et comme on travaille également 
avec l'université, l'UFR STAPS sur diffé-
rents niveaux, nous avons le projet très 
avancé d'ouvrir, à la rentrée prochaine 
avec l'autorisation du rectorat, une école 
privée tournée vers les métiers du sport 
avec, à la clé, des diplômes d'enseignement 
supérieur. Elle sera basée dans nos locaux, 
avenue Albert Camus. Ce ne sera pas une 
manne financière importante mais, dans 
tous les cas, ce sera une belle diversifica-
tion ». 
Le CFA du Sport va également dévelop-
per le pré-apprentissage en relation avec 
différents organismes. Une première ses-
sion a été organisée à Dijon sur le quar-

tier de la Fontaine d'Ouche. Il est envisagé 
d'en faire d'autres sur Chenôve, Belfort, 
Besançon en relation avec les collectivités 
locales, avec un financement de fonds eu-
ropéens. Cette formation durera six mois 
minimum et visera l'objectif de mettre des 
jeunes de 16 ans minimum au niveau d'ap-
prenti. On va multiplier ces actions.
Autre axe de développement évoqué par 
Bernard Depierre : les actions sport santé. 
« Tout le monde en parle mais personne 
ne fait rien. Cela consiste à proposer à 
des entreprises, en particulier à celles qui 
nous ont tant aidé à travers la taxe d'ap-
prentissage, de faire faire gracieusement 
aux salariés un sport de leur choix. Sport 
détente, sport loisir sans esprit de compé-
tition. Et contribuer ainsi, on le souhaite, à 
l'amélioration du climat social de l'entre-
prise ». Par ailleurs, trois grandes collecti-
vités, à Chalon-sur-Saône, dans le Jura et 
dans le Territoire de Belfort, ont été sol-
licitées pour proposer à leurs agents une 
pratique sportive pour contribuer à leur 
bien être au travail. 
Dernier point : « Avec Selforme, une socié-
té de formation, nous travaillons en direc-
tion des sportifs de haut niveau pour leur 
assurer une reconversion après l'arrêt de 
la compétition. C'est un programme ambi-
tieux qui est en construction et qui abou-
tira, au plus tard, en janvier 2020 » affirme 
le président du CFA du Sport. 

J-L. P Bernard Depierre, président du CFA du Sport

A la veille des journées portes ouvertes des 
établissements scolaires, nous vous propo-
sons un tour d’horizon des établissements 
pas tout à fait comme les autres. Des lieux 
où les initiatives sont multiples pour que les 
jeunes (et les moins jeunes) puissent étudier 
dans les meilleures conditions. Mais pas seu-
lement puisque les valeurs y sont également 
très fortes… Malgré le succès de la chanson 
de Sheila, l’école (n’) est (pas) finie !

R assurez-vous, nous n’allons 
pas vous parler de Parcour-
Sup. Et pourtant il y aurait 
tellement à dire… demandez 
aux parents et aux élèves de 
terminales qui découvrent les 

voies (parfois impénétrables) de ce nouveau 
dispositif. Mais nous allons tout de même pla-
cer les projecteurs sur l’orientation à la veille 
des traditionnelles journées portes ouvertes 
dans les établissements scolaires. L’occasion, 
pour les élèves mais également pour leurs 
parents, d’avoir un aperçu du futur établisse-
ment qui rythmera leur vie durant les pro-
chaines années. Voire de pouvoir choisir leur 
établissement (rêvé), en fonction des forma-
tions mais pas seulement. 
Un exemple : le lycée Simone-Weil à Dijon, 
dont il n’est pas besoin de souligner la per-
tinence des formations technologiques et 
professionnelles qu’il dispense ou encore la 
qualité de son internat, préfère communiquer 
sur des valeurs essentielles. Comme digne 
descendant de la philosophe résistante dont 
il porte le nom, ce lycée et ses équipes édu-
catives multiplient les projets pédagogiques 
faisant la part belle à l’humanisme, à la lutte 
contre les discriminations, à l’engagement… 
et la liste est loin d’être exhaustive. Le lycée 

Eugène-Guyot à Montbard, un véritable éta-
blissement à taille humaine en zone rurale, n’a 
de cesse de se mobiliser afin d’adapter ses 
formations professionnelles spécifiques au 
marché de l’emploi régional. Depuis la ren-
trée 2013, celui-ci a, par exemple, mis en place 
le dispositif appelé Start Industrie qui permet 
aux élèves de découvrir concrètement les 
différentes filières de formation, le tout en 
plusieurs temps : expérimentation des bacs 
professionnels par les élèves de seconde, puis 
immersion dans une entreprise partenaire et 

enfin passage devant un jury pour défendre 
leur projet. Quant aux bacs pro, ils collent au 
plus près aux besoins réels du territoire. 

« Prends ton avenir  
en main ! »
Autre belle initiative, que nous avons décidé 
de mettre en lumière : le job dating organisé 
par le CFA (Centre de formation des appren-
tis) des travaux publics situé rue René-Char à 
Dijon. Cet événement a pour but de favoriser 
la rencontre entre les apprentis et leurs fu-

turs employeurs mais également de générer 
un véritable climat de confiance. N’oublions 
pas que, dans les travaux publics, les chances 
d’embauche à l’issue du contrat d’apprentis-
sage avoisinent les 100% ! Le CFA du Sport 
de Bourgogne Franche-Comté investit, quant 
à lui, d’autres terrains. Fort aujourd’hui de 
420 apprentis, il multiplie les nouvelles idées 
porteuses afin de franchir la barre des 500. 
Ne doutons pas qu’ils seront présents lors 
du désormais célèbre Salon Apprentissimo 
qui se déroulera les 3 et 4 avril prochain au 
parc des Exposition de Dijon. Avec, comme 
slogan à l’occasion de la 10e édition, « prends 
ton avenir en main ! »
C’est une autre devise que le groupe Coly-
sé-Notre Dame, qui dresse sa silhouette rue 
de Talant, a choisi pour ses 2 200 élèves : 
« Grandir ensemble ! » De la maternelle aux 
classes préparatoires, il séduit bien au-delà 
des frontières de la Bourgogne. L’association 
avec la grande école d’ingénieurs scientifiques 
ESEO lui a également ouvert de nouveaux 
horizons. Que dire également du GRETA 21 
qui est capable, par la formation continue ain-
si que par un éventail record de formations, 
de répondre à tous les projets des adultes. 
On le voit bien, à Dijon mais aussi sur l’en-
semble du territoire côte-d’orien, les jeunes 
(et les moins jeunes) disposent d’un panel 
d’établissements susceptibles de satisfaire à 
toutes leurs attentes. Mais comme le disait 
si bien Charlie Chaplin « c’est dans le travail 
que l’on retrouve le sens de l’orientation. 
Tout le reste n’est n’est que chimère ! » Alors 
nous ne pouvons que vous souhaitez, avec ce 
dossier, bon travail !

Camille Gablo
 

Le CFA du Sport
veut augmenter le nombre de ses apprentis
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Portes ouvertes au CFA Travaux Publics : 
Rencontres apprentis-futur employeur

> Constructeur de routes
> Constructeur canalisa�ons TP
> Bac Pro Technicien Gaz
> Conducteur d’engins TP
> Bac Pro TP

> DUT génie civil
> Licence Professionnelle
conduite de projets
et aménagement
Travaux Publics

CFA Travaux Publics de Bourgogne
3, rue René-Char - Dijon
03 80 41 93 24
► cfatp.bourgogne@fntp.fr
►www.cfatpbourgogne.com

Nous recherchons des appren�s pour construire l’avenir
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Nous recherchons des appren�s pour construire l’avenir
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Barrage de Marèges Pont Jacques Chaban-Delmas - Bordeaux

Un job dating avec des professionnels 
spécialisés dans les travaux publics, ça 
vous tente ? C’est le rendez-vous incon-
tournable pour toutes celles et ceux qui 
cherchent une entreprise d’accueil pour 
leur apprentissage dans le domaine des 
travaux publics. Cette rencontre entre 
apprentis et futurs employeurs aura lieu 
samedi 16 mars, à partir de 9 heures, 
lors des portes ouvertes du Centre de 
formation d’apprentis travaux publics 
(CFA TP) Bourgogne, rue René Char à 
Dijon.

O btenir une qualification 
professionnelle tout en 
préparant un diplôme, 
telle est la définition 
même de l’apprentissage 
en alternance. Pendant 

que l'apprenti travaille et se forme en 
entreprise, il bénéficie aussi d'une forma-
tion dans un centre de formation. Afin de 
faire découvrir les différents métiers de 
la section TP, le CFA de Bourgogne invite 
les jeunes, dès l’âge de 15 ans, à venir à 
la rencontre des employeurs lors de 
ses portes ouvertes, le 16 mars à Dijon. 
« Pour les futurs apprentis, cette journée 
est l’occasion d’optimiser leur temps 
de recherche d’entreprises », explique 
Annabel Bouleret, directrice du CFA TP 
Bourgogne, avant d’ajouter : « C’est éga-
lement un moyen de mettre en place un 
climat de confiance entre le CFA, les fa-
milles et les entreprises. » Parmi les sept 
formations proposées (voir encadré), 

l’accent sera mis 
sur la possibilité 
d’évoluer dans 
l’ensemble des 
métiers des TP. 
« Notre objectif 
est d’attirer des 
potentiels sur 
tous les niveaux 
de formation, en 
vue d’acter des 
contrats pour la 
prochaine ren-
trée et surtout, 
de prévoir le 
remplacement 
de notre effectif, 
parmi lequel 30 % de nos professionnels 
partiront à la retraite d’ici 5 à 10 ans », 
souligne souligne la directrice.

Les TP : 
un secteur de passionnés
Travailler dans les TP, c’est construire, 
aménager la vie de tout le monde grâce 
à des ponts, des routes, des réseaux 
d’énergie et de communication... et donc 
laisser une trace de son passage dans le 
paysage. C’est pourquoi 100 % des pro-
fessionnels qui exercent un métier dans 
ce secteur sont des passionnés. Parmi 
les avantages des formations proposées, 
les chances d’être embauchés à l’issue 
du contrat d’apprentissage, avoisinent les 
100 %. « Lorsqu’une entreprise accueille 
un apprenti, elle a déjà réfléchi à son be-
soin futur en termes de recrutements. Le 

jeune est quasiment sûr d’être embauché 
à l’issue de sa formation, au sein même 
de l’entreprise où il a effectué son alter-
nance », précise Annabel Bouleret. 
À noter qu’actuellement, le métier de 
conducteur d’engins est celui qui attire 
le plus les jeunes mais les employeurs 
recherchent plutôt des personnes po-
lyvalentes que ce soit de niveau CAP 
(constructeurs en canalisations, de 
routes) et DUT (métiers d’encadrement). 
Pour susciter des vocations et reconqué-
rir les jeunes, une campagne de commu-
nication, intitulée “Franchement respect” 
a été lancée par la Fédération Nationale 
des Travaux Publics avec des slogans tels 
que : “Je construis mon destin pas à pas, 
de ville en ville”, “Mon ambition, comme 
l’horizon, n’a pas de fin.”

Cécile Castelli

Portes ouvertes 
au CFA Travaux publics : 

samedi 16 mars, de 9 h à 16 h 30, 
3 rue René Char à Dijon, 
Plus d’infos sur les formations sur : 

www.cfa-tp-bourgogne.com. 
Campagne de communication 
“Franchement respect” sur : 

www.planete-tp.com/franchement-respect-a3588.
html.

chiffres
1997 : date de création du CFA TP Bourgogne
+de 1 500 apprentis ont été formés aux métiers des 
Travaux Publics
5 portes ouvertes par an, sur différents sites
350 apprentis sur la Bourgogne-Franche-Comté en 2019
dont 210 en Bourgogne parmi lesquels 4 filles
93 % de réussite aux examens
100 % d’embauches à l’issue
100 % de passionnés

7 formations en alternance :
- CAP Constructeur en canalisations
- CAP Constructeurs de routes
- BAC Pro technicien réseau gaz
- CP Conducteur d'engins
- BAC Pro Travaux Publics (chef d’équipe, de chantier)
- DUT Génie Civil construction durable
- Licence Pro Conduite de projets et aménagements TP

PORTES OUVERTES 
DU PÔLE FORMATION UIMM

#JeFabriqueMonAvenir

JE CHOISIS 
L’ALTERNANCE  
DANS L’INDUSTRIE.

  BAC PRO, BTS,   
LICENCE,  BACHELOR, INGÉNIEUR 

 QUALIFICATION   
PROFESSIONNELLE   (CQPM)

  EN CONTRAT D’APPRENTISSAGE

ET CONTRAT DE PROFESSIONNALISATION

SAMEDI 16 MARS 
DE 9 H À 16 H30

75 GRANDE RUE SAINT COSME

À  CHALON/SAÔNE
(PROCHE GARE)

6 ALLÉE ANDRÉ BOURLAND

À  DIJON
(PROCHE TOISON D’OR)

TÉL. 03 80 78 79 50
formation-industries-2171.com
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Eugène Guillaume à Montbard :
un lycée qui s'adapte au marché 
de l’emploi régional

Groupe Colysé-Notre Dame :
« grandir ensemble »

12, RUE DU MARÉCHAL DE LATTRE DE TASSIGNY - 21500 MONTBARD
TÉL. : 03 80 92 01 00 - COURRIEL : 0210056X@AC-DIJON.FR

LYCEEDEMONTBARD.FR

AUX PORTES OUVERTES
VENDREDI 08 MARS 2019 DE 16H00 À 19H00
SAMEDI 09 MARS 2019 DE 09H00 À 12H30

UN REGARD
VERS L’AVENIR

VENEZ NOUS RETROUVER

DES PARCOURS ADAPTÉS
AUX LYCÉEN(NE)S, APPRENTI(E)S ET ADULTES

CAP 
MAROQUINERIE
(1 ou 2 ans)

BAC PRO
MÉTIERS DU CUIR
Option Maroquinerie

PÔLE MAROQUINERIE

CAP 
CIP
(1 ou 2 ans)

BAC PRO
TCI Chaudronnerie Industrielle

BAC PRO
SN Système Numérique

BAC PRO
MELEC Electrotechnique

BAC PRO
MEI Maintenance Industrielle

PÔLE INDUSTRIE

Le lycée Eugène Guillaume de Montbard est un lycée à di-
mension humaine en zone rurale qui travaille à la valorisa-
tion de la voie professionnelle et fait en sorte de l’adapter 
au marché de l’emploi régional.

D epuis la rentrée 2013, le lycée a mis en place 
un dispositif appelé «START INDUSTRIE » 
qui permet aux élèves de découvrir concrè-
tement les différentes filières de formation, 
le tout en plusieurs temps. À chaque ren-
trée de septembre et jusqu’aux vacances de 

la Toussaint, les élèves de seconde ont d’abord la possibilité 
d'expérimenter les 4 bacs professionnels « industriels » du 
lycée Eugène Guillaume grâce aux 14 heures d’atelier par 
semaine dédiées à chacun de ces bacs : Système Numérique 
(SN) option audiovisuel et électro-domestique, Métiers de 
l’Electricité et Environnement Connecté (MELEC), Mainte-
nance des Equipements Industriels (MEI) ou Technicien en 
Chaudronnerie Industrielle (TCI). Ils sont tous découverts 
et testés par les élèves. Ceux-ci bénéficient ensuite d’une 
demi-journée en immersion dans l’une des entreprises par-
tenaires et enfin, une fois leur choix arrêté, ils défendent 
leur projet devant un jury pour accéder au bac pro souhaité. 
La prise en charge est donc complète. Ce dispositif débute 
par un week-end d’intégration pendant lequel les entrants 
apprennent à se connaître grâce à un raid sportif et une nuit 
en camping.
Formations réellement connues et désirées avant d'être 
suivies mais aussi en phase avec le marché de l’emploi, ces 
quatre filières auxquelles s’ajoute le bac pro métiers du cuir 
sont de vrais tremplins vers l'emploi comme l’explique le 
proviseur du lycée, Rémy Heyte : «Tous nos bacs pro corres-

pondent aux besoins du territoire. La maroquinerie de luxe 
recrute beaucoup dans notre Région et pour ce qui est des 
filières industrielles, elles ont aussi le vent en poupe. Nous 
proposons également deux formations post-bac pour coller 
encore plus à la demande des entreprises en matière d’éner-
gie bas carbone. Ce sont des formations de spécialisation en 
1 an qui permettent de devenir technicien de maintenance 
et de conduite de centrales photovoltaïques (pour les ti-
tulaires des bac pro MELEC et MEI) ou agent en contrôle 
non destructif (pour les titulaires du bac pro TCI ou MEI)». 
Ces différentes démarches fonctionnent puisqu’aujourd’hui 
de nombreux élèves du lycée sont embauchés avant même 
d’obtenir leur bac. Ces embauches sont aussi le fruit de 
stages effectués en entreprise (22 semaines sur un cycle de 
trois ans). 
Des formations solides, réalistes, et même complétées par 
un parcours de savoir-être : coach en image et amélioration 
de l’employabilité sont depuis peu à disposition des élèves !

Portes ouvertes au lycée Eugène 
Guillaume le vendredi 8 mars

de 16h à19h et le samedi 9 mars 
de 9h à 12h30. 

Lors du « forum de l’industrie » qui aura lieu 
le jeudi 23 mai, les candidats 

à la nouvelle formation sur le photovoltaïque 
pourront rencontrer des représentants d’EDF.

Lycée Professionnel Eugène Guillaume
12 avenue Maréchal 
de Lattre de Tassigny

21500 Montbard - 03 80 92 01 00
Facebook : Lycée de Montbard

LP Eugène Guillaume
Site : lyceedemontbard.fr

L’Enseignement reste au cœur des 
préoccupations de notre société. Les 
classes préparatoires aux grandes 
écoles, qu’il s’agisse du secteur privé 
ou de celui du secteur public, sont des 
atouts de taille pour les jeunes géné-
rations. Très justement, l’initiative des 
deux Groupes Colysé-Notre-Dame 
et Saint-Joseph, concerne les futurs 
bacheliers - désireux de s’inscrire en 
classes prépa aux grandes écoles.  

L e Groupe Colysé -Notre-
Dame, justement… Il 
dresse sa silhouette aux 
numéros 95 et 97 de la 
rue de Talant. Il a choisi 
pour ses 2 200 élèves ou 

lycéens la devise suivante : « Grandir 
ensemble ». Il comprend écoles mater-
nelle et primaire, un collège, un lycée, 
ainsi que la classe Prépa/l’ESEO pro-
posant un cycle préparatoire d’études 
supérieures d’ingénieurs en filière 
scientifique (1). Pas étonnant que la 
renommée de Colysé-Notre Dame 
dépasse les frontières de Bourgogne, 
et s'étende en région Ile-de-France, et 
jusqu'à Lausanne ou Genève !  « Les 
Suisses considèrent le bac français 
comme un atout », explique Jean de 
Matos, adjoint du directeur du groupe, 
Laurent Bonzom. Pour la deuxième 
année consécutive, ces deux respon-
sables ont renouvellé leur association  
avec Saint-Joseph, « afin de proposer 

aux élèves de Terminale (S.ES.L, STI2D) 
trois préparations d’accompagnement 
aux études supérieures. Il s’agit de 
modules de 70 heures de cours sup-
plémentaires répartis les mercredis 
et durant les vacances scolaires – et 
ce, en complémentarité avec le cursus 
normal.» 
Cette année, 90 élèves adhèrent au 
système. Soit 30 par module. De telles 
conditions permettent de bénéficier 
d’un suivi approfondi – sorte de la-
boratoire grandeur nature centré sur 
l’acquis des connaissances, la volonté 
de se rendre plus autonomes dans le 
travail, plus créatifs, et très impliqués. 
On le constate : tout a été repensé 
à travers une nouvelle approche pé-
dagogique, en collaboration avec les 
équipes d’enseignants. 

Marie-France Poirier 
(1) En s’associant, le lycée Notre-Dame et l’ESEO 
offrent une perspective unique d’études supé-
rieures en filière scientifique, visant l'entrée dans 
cette Grande Ecole d’Ingénieurs reconnue. Les 
Prépa ESEO Dijon proposent ainsi un cycle pré-
paratoire intégré international original, compre-
nant un semestre à Shanghai.Le site de Dijon 
-  actuellement situé au sein du Lycée Notre-Dame 
-  accueille 2 années de classe préparatoire in-
ternationale. Dès 2020, l’ESEO, qui poursuit son 
développement à l'échelle nationale, s'implantera 
à Dijon, offrant l’ensemble de ses formations  sur le 
campus universitaire de Dijon.

TOUT SAVOIR SUR CES TROIS MODULES DE TERMINALE
La première préparation d’accompagnement est dénommée P1 : elle s’adresse aux lycéens 
souhaitant poursuivre un parcours post-bac plus économique et social, ouvert sur les Humanités sui-
vantes : Sciences Po Paris, CPGE (BL, ECS, ECE, Cachan), faculté de droit, les IAE.

La deuxième – P2 – concerne les lycéens souhaitant poursuivre un parcours post-bac axé davantage 
sur les sciences de l’ingénieur, les maths, ainsi que les sciences physiques en vue de préparer une CPGE 
(MPSI, PCSI et PTSI) ou une prépa intégrée ou encore un IUT.

P3, elle, se veut à destination des lycéens désirant suivre un cursus scientifique : biochimie, 
biomoléculaire et cellulaire, physique, maths, perspective d’études médicales.

   

PORTES 

SAMEDI 9 MARS
de 9h à 16h

OUVERTES

97 rue de Talant - DIJON
03 80 58 20 10 - www.colyse.fr

RÉFORME DU LYCÉE : 
Conférence à 10h et à 14h
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Un établissement avec des valeurs
Simone Weil aurait apprécié !

Onisep :  
Les projets  
de recrutement  
en Côte-d’Or

CFA AUTOMOBILE À MÂCON
Le CFA propose des diplômes CAP et Bac Pro en maintenance véhicules transport 
routier, moto, matériels agricoles et matériels espaces-verts, BTS en maintenance 
véhicules particuliers, véhicules transport routier et CQP peinture en carrosserie.
www.cfaauto-macon.fr - T. 03 85 20 97 00

PORTES OUVERTES : samedi 16 mars - 9h à 16h30
MERCREDIS DE L’APPRENTISSAGE : mai à juillet sur inscription

CIFA JEAN LAMELOISE À MERCUREY
Le CIFA propose les diplômes BTM pâtissier, CAP et BTM chocolatier, CAP glacier, 
MC cuisinier en desserts de restaurant, BP charcutier-traiteur, MC traiteur,  CTM et 
BTM photographe, BTS assurance et BTS MCO (ex. MUC).
www.cifa-jean-lameloise.com - T. 03 85 98 10 30

PORTES OUVERTES : samedi 16 mars - 9h à 16h30 
 mercredi 10 avril et 15 mai - 13h30 à 17h00

avec le Fonds social européen (FSE)

FORMEZ-VOUS EN APPRENTISSAGE EN SAÔNE-ET-LOIRE
DES DIPLÔMES À RECRUTEMENT RÉGIONAL PROCHES DE CHEZ VOUS !

Si vous vous rendez à la journée portes ou-
vertes du lycée Simone-Weil le 9 mars pro-
chain, vous découvrirez une large gamme de 
formations mais pas seulement… Vous ap-
précierez un établissement qui transmet les 
valeurs chères à la philosophe humaniste et 
résistante dont il porte le nom.
 

I maginez qu’Albert Camus, l’auteur 
de L’étranger, qui est le roman le plus 
étudié dans les programmes lycéens, 
en avait fait l’une de ses références. 
Même Simone de Beauvoir, prix 
Goncourt pour Les Mandarins, avait 

cette formule lorsqu’elle l’évoquait : « Elle 
m’intriguait à cause de sa grande réputation 
d’intelligence ! » C’est dire si Simone Weil a 
marqué son époque et ses contemporains… 
Il faut dire qu’elle fut la seule (ou tout du 
moins l’une des rares) philosophe à avoir 
connu dans sa chair la condition ouvrière, 
en mettant entre parenthèses son métier de 
professeur agrégé pour se plonger dans le 
travail à la chaîne chez Renault. Philosophe, 
ouvrière, enseignante, écrivain, journaliste, Si-
mone Weil fut également combattante (lors 
de la Guerre d’Espagne) mais aussi résistante 
(elle a rejoint la France Libre à Londres où 
elle décéda en 1943).
L’Histoire a retenu son engagement pour les 
plus pauvres, sa quête de justice et son huma-
nisme… Autant de valeurs qui sont inscrites 
sur le tableau noir de l’établissement dijon-
nais portant son nom. Il suffit de rencontrer 
le proviseur Catherine Engasser pour en être 
convaincue. 

« Une ouverture 
d’esprit »
Afin d’annoncer la Journée 
Portes ouvertes du 9 mars, où 
d’aucuns auraient pu simple-
ment détailler les formations 
générales, professionnelles 
et technologiques proposées 
(une très large gamme) ou 
encore l’internat des plus ac-
cueillants, elle a préféré don-
ner la parole à des élèves et 
leurs professeurs ayant réalisé 
des travaux pédagogiques… 
autour de ces valeurs. Et ils 
sont nombreux. Une pièce de 
théâtre portant sur le thème 
de l’égalité fille-garçon fut ain-
si montée, dans le cadre du 
collectif De Lattre, par les se-
condes de Cécile Girard. Dans 
une dimension européenne, 
Sylvie Nocus et Anne-Marie 
Bon ont fait développer un 
site internet de vente avec 
des homologues allemands, les 
fonds récoltés étant destinés à 
l’ONG SOS Villages d’enfants. 
Michèle Mollard et Mathilde 
Pataille ont fait plancher leurs 
élèves sur le centenaire de la 
Première guerre mondiale…
Un film, des échanges, des débats sont nés 
autour de ces diverses réalisations.
« Je suis ravie de voir les élèves s’investir au-
tour des valeurs portées par Simone Weil qui 
nous sont chères. Ces travaux pédagogiques 

permettent une véritable ouverture d’es-
prit », a souligné Catherine Engasser, avant de 
s’effacer, lors de la traditionnelle photo, afin 
de laisser la lumière aux élèves. Dans un éta-
blissement où l’épanouissement et la réussite 

de tous ne sont pas des vains mots. Simone 
Weil, qui a eu, rappelons-le, son bac de philo-
sophie à 16 ans, aurait apprécié…

Ces élèves et ces professeurs du lycée Simone-Weil à Dijon ont participé à des travaux pédagogiques où le respect, l’en-
gagement, l’égalité (et la liste est loin d’être exhaustive) étaient en filigrane…

Plus d’informations sur www.onisep.fr/Pres-de-chez-vous/Bourgogne-Franche-Comte/Dijon

S i vous voulez plus d’informa-
tions sur l’orientation, n’hésitez 
pas à vous rendre sur le site de 
l’Onisep (Dijon). En parallèle 
aux informations nationales, 
vous trouverez, notamment, la 

liste des salons et forums de l’Académie ainsi 
que l’ensemble des journées portes ouvertes 
dans l’enseignement supérieur et dans le se-
condaire. Des guides, documents et fiches 
sont également consultables sur les orienta-
tions, les études et nombre de métiers. 
Ne manquez pas, non plus, le zoom effectué 
actuellement par l’Onisep sur le marché du 
travail dans l’Hexagone. Vous découvrirez ain-

si les projets de recrutement comptabilisés 
lors d’une enquête de Pôle Emploi, et ce par 
secteur en 2018 (services aux particuliers, 
aux entreprises, commerce, agriculture, in-
dustrie, construction) ainsi que le top 10 des 
métiers les plus recherchés en France mais 
aussi en Bourgogne. Sachez qu’en Côte-d’Or, 
l’année dernière, 18 163 projets de recru-
tement ont été enregistrés. Parmi ceux-ci, 
citons, notamment, 3616 viticulteurs, arbo-
riculteurs, 1064 agents d’entretien, 641 pro-
fessionnels de l’animation socioculturelle, 516 
employés polyvalents de la restauration, 486 
aides à domicile et aides ménagères. 



27 FÉVRIER AU 12 MARS 2019 27 FÉVRIER AU 12 MARS 201934 35N°1 N°1

EXPERTMODE

C O R C E L L E S - L E S - M O N T S C O R C E L L E S - L E S - M O N T S

corcelles@splaad.com / 03 45 83 90 13 / www.splaad.com
CONTACT COMMERCIALISATION

HABITER AU CŒUR DE LA NATURE,
À PROXIMITÉ DE LA VIE URBAINE

NOUVEAU LOTISSEMENT À CORCELLES-LES-MONTS 
PARCELLES DE 380 À 770 M² À PARTIR DE 84 000 €Karl Lagerfeld, 

le dernier GRAND couturier

Denis Vincenot, du SRPJ à GiacomettiVous reprendrez bien  
un petit peu de défilé ?
Les soldes sont terminés. Le printemps ar-
rive en boutique, et certaines collections mé-
ritent des explications de texte. 

C hez Schiaparelli (on pro-
nonce Skiaparelli), le talentueux 
Bertrand Guyon vous propose 
une mode somptueuse pour un 
bal qui n’existe plus, des cou-
leurs saturées pour des robes 

rouge avec des poignets en plume d’autruche 
bleu, bonnet assorti. 
Chez Dior, Maria Grazia Chiuri remet au 
goût du jour la technique française dite du 
« bigoudi » qui assure des finitions précises 
et raffinées. Le vêtement Dior c’est une ani-
malerie brodée, un vêtement vieilli artificiel-
lement comme si il sortait d’une malle. Il faut 
8 ouvrières pour franger le bas d’une robe 
comme si l’ourlet laissé échappé quelques 
fils. Le défilé était accompagné d’une perfor-
mance de danseurs sous une pluie de pétales 
de roses. La créatrice nous explique que la 
mode est devenue une expérience et que l’on 
vient au défilé pour la performance et pas 
seulement pour la collection. Elle nous parle 
aussi d’une mode qui serait plus un ressenti 
que ce que l’on voit... Ah bon ? 
Chez Balmain, c’est l’ineffable Olivier 
Rousteing, jeune créateur plus jeune de col-
lection en collection, qui se dit inspiré par 
l’Egypte et propose des vêtements bande-
lettes proche des momies ou de la chirurgie 
esthétique. Peut être faut il rester au plus 
proche des clientes... 
Il nous offre une spectaculaire déesse aux 
épaules pyramidales et « qui marcherait 
comme une garce » (je ne fais que répéter). 
Je laisse votre imagination faire le reste. 
Chez Celine, ce sera le défilé le plus polé-
mique de la saison. Les critiques américains se 

sont emballés et ont été d’une violence rare. 
Je cite : « Celine est passée dans la chasse 
d’eau »... 
Hedi Slimane, le créateur était déjà très 
controversé lors de son passage chez Saint-
Laurent. Cette collection, c’est d’un coté 
des robes très courtes, si courtes !!!!!! et 
de l’autre, des costumes d’hommes présen-
tés par des hommes et disponibles pour des 
femmes. 
La collection femme est fidèle à un esprit 80, 
très « nuit parisienne des belles heures du 
Palace ». 
Le créateur ne s’est pas démonté et a reven-
diqué sa liberté et mis le doigt sur le retour 
du puritanisme voir un peu d’homophobie..... 
Louis Vuitton a défilé dans la cour du 
Louvre dans la perspective de la Pyramide. 
Nicolas Ghesquière a amené les spectateurs 
dans une station spatiale du futur, avec des 
mannequins transgenres ou androgynes… 
Pour le reste, Monsieur Arnault était très 
content. 
Chez Balenciaga, le mystérieux Demma 
Gvasalia qui refuse les photos, a préféré défi-
ler dans un tunnel avec une musique angois-
sante, des vagues, de la lave en fusion. Les com-
mentaires des spectateurs concernaient plus 
l’ambiance que les vêtements. Corps cachés, 
vêtements épaulés. Le créateur a longuement 
expliqué ce qu’il fallait comprendre.... ah bon ? 
Rykiel qui a maintenant une contre allée à son 
nom boulevard Raspail, défile sous la houlette 
de Julie de Libran qui perpétue l’héritage, les 
rayures et la maille, la maille et les rayures... 
Chanel a amené ses mannequins à la plage. 
Coco Beach, une collection plage de luxe 
avec parasol camélia, pour milliardaires. Le 
grand Karl a juste dit que l’épaule devait être 
nerveuse. Petit détail, les mannequins portent 
en bandoulière non pas un mais deux sacs 

identiques qui se croisent sur la poitrine... 
Pour la première fois KL n’était pas là. On 
connaît la suite...  
Les Tendances : Le printemps sera pastel 
ou ne sera pas. Un retour du pantalon taille 
haute comme chez Isabelle Marant. Le Top est 
transparent, façon vestale virginale ou quar-
tier rouge à Amsterdam. Fausse nouveauté et 
vraie catastrophe, le cycliste ultra tendance 
et ultra moulant à porter en ville… avec pré-
cautions. 
Le Mantra : « Ce doit être joyeux, coloré, 

fun, gai, optimiste, parce qu’on en a bien be-
soin ». 
Détails : 40 000 euros pour un tailleur Cha-
nel haute couture. 35 personnes pour réali-
ser une robe du soir qui sera vendue à partir 
de 100 000 euros en haute couture. 
La Haute Couture c’est fait pour rêver et 
pour s’en inspirer en interprétant les grandes 
tendances au quotidien, avec les moyens du 
bord. 

A. R

U n esthète, un génie visionnaire, un 
homme de convictions, un solide arti-
san, un érudit, plein d’humour et défini-
tivement politiquement incorrect nous 
a quittés un jour gris de février.
Cet homme qui s’était mis en scène, 

caché derrière sa marionnette, était le plus discret 
de nos grands couturiers. Seuls quelques intimes 
connaissaient sa vie privée en dehors de sa passion 
pour une boule de poils aux yeux pervenche. 
Pendant plus d’un demi siècle, celui qui se qualifiait de 
« mercenaire » aura apporté à Chanel, Fendi et Chloé, 
son talent, sa vision de l’élégance.
Faire bouger les lignes tout en gardant l’ADN des 
maisons : ce fut le pari sans cesse renouvelé et  les 12 
collections qu’il a signées en 2018 en étaient la preuve 
irréfutable.
Il était devenu une icône abordable se laissant volon-

tiers photographier par ses admirateurs.
On a beaucoup cité ses bons mots grinçants pour ou-
blier qu’il était discrètement et profondément géné-
reux avec ses amis, des associations et des inconnus.
C’est le dernier des grands excentriques, une sorte 
de Gatsby qui aurait travaillé d’arrache pieds toute sa 
vie, un vrai sérieux qui ne se prenait pas au sérieux. 
Après lui la mode ne sera plus la même, pour preuve 
la valse des stylistes dans les maisons de couture, 
stylistes qui peinent à retrouver le style du créateur 
historique sans pour autant pouvoir imposer le leur.
Souhaitons bonne chance à sa collaboratrice qui va 
prendre sa succession mais nous n’oublierons pas Le 
Kaiser qui avait fini par nous faire croire qu’il était 
immortel, puisque, dernier mystère, personne ne s’ac-
corde sur sa date de naissance...

A. R

À la fin des années 1980, Denis 
Vincenot prévoit de couler une 
retraite calme de fonctionnaire 
de police, mais tout ne s’est pas 
passé comme prévu… Trente ans 
plus tard, ni retraite, ni calme 
mais des voyages aux quatre 
coins du monde pour traquer les 
fausses oeuvres d’art. 

I l ne reste que 5 ans de 
carrière à Denis Vince-
not quand un dossier ar-
rive sur son bureau de la 
place Suquet. Après avoir 
tiré un premier fil de ce 

qui semble être une affaire obscure 
d’anabolisants en Franche-Comté, 
il en tire un second et réussit, au 
bout de deux ans d’enquête qui 
le mène de Besançon aux Etats-
Unis en passant par Londres, à 
mettre au jour le plus gros trafic 
d’art du XXe siècle : une fonderie 
de Haute-Saône, à une époque 
effectivement utilisée par Diego 
Giacometti, fabrique des faux et 
un réseau s’occupe de les disper-
ser. Entre la mort de l’artiste en 
1985 et la saisie du trafic en 1990, 
ce sont 180 millions de francs 
que les faussaires ont mis sur le 
marché. « J’avais accepté ce dos-
sier en pensant qu’il terminerait 
tranquillement ma carrière, c’était 
en 1988, et bien je vis toujours au 
rythme des Giacometti… »
Car si le réseau est tombé, les 
fausses pièces se sont entre-
temps dispersées partout dans le 

monde et Denis Vincenot décide 
de chasser ces faux, aujourd'hui 
estimés à 50 % des oeuvres si-
gnées Diego Giacometti. Il s’inscrit 
donc comme expert auprès des 
tribunaux, où il se retrouve régu-
lièrement pour montrer, preuves 
scientifiques à l’appui, que tel 
meuble ne peut pas être un vrai, 
et poursuit sa tâche. Rapidement 
devenu un spécialiste reconnu et 
même surnommé « the Maigret of 
the bronzes » par la presse inter-
nationale spécialisée, il est contac-
té par des collectionneurs privés 
ou musées pour étudier des tables, 
consoles ou chaises. « J’ai rencon-
tré des grands noms de la politique 
ou du show business, et d’autres 
personnes passionnées mais par-
mi lesquelles il y a beaucoup de 
snobs et quelques illuminés, car 
le marché de l’art est assez mal-
sain même s’il commence à s’as-
sainir aujourd’hui. Pendant long-
temps, les commissaires priseurs 
comme les experts du commerce 
n’ont pas mis beaucoup d’ardeur 
à déceler les faux, le fait que les 
acteurs du marché touchent une 
commission sur les ventes y est 
peut-être pour quelque chose… 
Et puis la règlementation est assez 
vague, il serait bon qu’un comité 
Diego Giacometti voie le jour ». 
Si l’art ne lui était pas étranger 
puisque le fils d’Henri Vincenot a 
toujours vécu entre sculpture et 
peinture, il est donc devenu ex-
pert et son travail s’articule se-

lon une base de données qu’il a 
lui-même constituée, les photos 
qu’il prend sur place, et son oeil 
bleu avisé. Quant aux enquêtes 
elles-mêmes, l’ancien policier est 
bien placé pour les mener : « Je 
reconnais facilement les bobards 
des faussaires et revendeurs, d’ail-
leurs ce sont toujours les mêmes. 
Concernant Diego c’est systéma-
tiquement : « Monsieur je vous 
assure, c’est la concierge de Gia-
cometti qui avait reçu ce meuble 
mais comme elle n’y connaissait 
rien, elle l’a donné à ma famille 
qui habitait juste au-dessus, voilà 
pourquoi j’ai ça chez moi… » ou 
bien : « Gardez-le pour vous mais 
ma grand-mère était très proche 
de Diego et il lui a secrètement 
offert plusieurs pièces… » Avec 
les années, c’est maintenant l’ar-
rière-grand-mère qui était très 
proche…
Denis Vincenot se rend donc à 
Hong-Kong comme à Washing-
ton, aux Pays-Bas ou en Corse, à 
chaque nouvelle demande d’ex-
pertise. « Je suis maître de mon 
travail car je peux aussi refuser un 
déplacement mais c’est une activi-
té passionnante pour moi et puis 
je fais oeuvre de salubrité publique 
donc tant que je pourrai marcher, 
je continuerai ».

Caroline Cauwe

Denis Vincenot parcourt le monde pour traquer les faux bronzes
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MOTS CROISÉS N°16

Horizontalement
1- Baisser la tension. 
2- Bonne pour les responsables de la restauration. 
3- Rester couché. Adverbe. 
4- Ne peut justifier un refus de déposer les armes. 
5- Inabordable en raison de vents tempétueux. Avis royal. 
6- Ayant fait l’objet d’une consultation. Essayer en Italie. 
7- Dont le compte n’est pas bon. Déesse de la mythologie nordique. 
8- Il demande beaucoup de doigté. 
9- On le couve et ça nous rend malade. Début d’été. 
10- Manifeste. 
11- Sujet masculin. Outil pour couper les branches. 
12- Prévoient également des marques de reconnaissance. 

Verticalement
1- Remettre en vigueur. 
2- Totalement interdit. Procède à une interpellation. 
3- Ne risquant pas de choquer par ses saillies. Mot d’exclusion. 
4- Fréquentation régulière. Accordée en fermant les yeux. 
5- Se lancer dans les investissements. S’occuper de ses oignons. 
6- Un mot de mise en garde. Touché par une affection aigüe. Grand moment d’histoire. 
7- Séparation de corps pour mieux dominer. Lettres de bas de page. 
8- Lueur. Lieu d’aisance.

1 2 3 4 5 6 7 8

1

2

3

4

5

6

7

8

9

10

11

12

Retrouvez les solutions dans le prochain numéro.

SolutionS du N° 122 
Horizontal : 1- Relâcher. 2- Abimée. 3- Gésir. Ci. 4- Arsenal. 5- Ile. Edit. 6- Lu. 
Provi. 7- Lèsé. Ran. 8- Arpège. 9- Rhume. Et. 10- Défile. 11- Il. Serpe. 12- Re-
pères.

Vertical : 1- Ragaillardir. 2- Eberlué. Hèle. 3- Lisse. Sauf. 4- Amie. Permise. 
5- Cerner. Peler. 6- Hé. Adoré. Ere. 7- Clivage. PS. 8- Rai. Tinette.

COUPS DE COEUR

de Fabienne

 Le Mangeur de livres
de Stéphane Malandrin

N ous sommes en 1488  dans les rues de 
Lisbonne, Adar et Faustino deux gamins 
réalisent de menus larcins, un jour ils se 
font attrapés et emprisonnés par le père 
Cristovao ! Pour sortir… ils n’auront 
d’autre choix que de le tuer et Adar, affa-

mé va se nourrir du codex que le prêtre voulait leur faire 
lire… Mais celui-ci est maudit et empoisonné ! Adar de-
vient le dévoreur de livres ! Ils sont alors pris en chasse 
et c’est toute une époque qui revit sous nos yeux ! Un 
livre prodigieux !

Vinci anatomiste
C'EST À LIRE

22 Rue des Forges, 21000 Dijon
03 80 44 12 55

2  019 : année des célébra-
tions du génie protéiforme 
de Léonard de Vinci dont la 
mort est survenue il y a cinq 
cent ans, à l'âge de 67 ans, 
le 2 mai 1519 au château du 

Cols-Lucé où il s'était installé en 1516 à l'invi-
tation de son nouveau protecteur, François 1er.
La légende veut qu'il ait traversé les Alpes à 
dos de mulet serrant dans ses bagages trois 
toiles majeures dont La Joconde qu'il ne ces-
sera jamais de reprendre et dont il refusera 
obstinément de se séparer.
A la fin de sa vie, Léonard revendiquera fran-
chement une triple compétence : à celle de 
peintre il ajoute celles d'ingénieur et d'archi-
tecte. Dans un remarquable essai paru en 2013 
chez Alma, l'expert en histoire des sciences 
et des techniques, Pascal Brioist, indique que 
Vinci fut le premier à développer une pensée 
technologique. La liste de ses « machines » est 
impressionnante.
Comme architecte, un projet l'obsède et 
marque la fin de sa vie. Celui de bâtir un gi-
gantesque palais à Romorantin, à la fois cité 
idéale de la Renaissance et nouvelle capitale 
du royaume. Le chantier implique de creuser 
de nombreux canaux pour relier la Sauldre 
au Cher. Convaincu, François 1er ordonne le 
commencement des travaux préliminaires in-
terrompus définitivement par la maladie puis 
la mort du génial concepteur .
Vinci s'est voulu aussi anatomiste mais il n'eut 
pas le temps de mener à bien le traité qu'il 
projetait d'écrire. Martin Clayton, spécialiste 
de Vinci et Ron Philo, expert en sciences de 
la santé, l'ont fait pour lui aux éditions Actes 
Sud. L'ouvrage est somptueux et passionnant. 

En associant leurs compétences, les auteurs 
mettent en parallèle les milliers de notes et 
les dizaines de planches gravées et dessinées 
de Léonard pour les confronter aux connais-
sances actuelles. On sait que Léonard de Vinci 
avait pu disséquer près de trente cadavres hu-
mains et des dizaines de dépouilles animales 
et l'on ne peut que s'extasier devant 87 re-
productions parmi les plus belles planches 
retrouvées exposant les muscles, les os, les 
organes, les mains ou encore les visages aux 
expressions inégalées.
La cartographie de nos admirations esthé-
tiques s'est modifiée au XXe siècle grâce à la 
redécouverte et à la réévaluation d'oeuvres 
anciennes oubliées ou ignorées qui eurent un 
effet bouleversant sur la création contempo-
raine elle-même. On pense, notamment, parmi 
des centaines d'autres oeuvres remarquables 
et étonnantes arrachées à l'oubli , au Cavalier de 
l'apocalypse de Honoré Fragonard (le cousin), 
exposé en 1946 au Palais de la Découverte à 
Paris et dont le couple d'écorchés formé par 
le cheval et le cavalier semble surgit tout droit 
de l'horreur qui vient cinq année durant de 
bouleverser les hommes et les consciences .
Gageons qu'avec leur (re)découverte les 
planches anatomiques de Léonard de Vinci 
traceront un sillage exceptionnel de l'histoire 
de la pensée et de l'émotion du début du 3e 
millénaire.

Manuel Première

Léonard de Vinci anatomiste
par Martin Clayton et Ron Philo
Editions Actes-Sud
256 pages illustrées. 39 euros
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Diversifier ses placements : 
Mission Impossible ?

par Jacques Cleren

Acheter au son du canon et vendre au 
son du clairon. Les intervenants sur les 
marchés financiers connaissent bien cet 
adage. Sur les marchés actions, le der-
nier trimestre 2018 a été l’un des plus 
désastreux depuis plusieurs années. Com-
ment agir face à de telles situations ? 
Rien n’est facile mais il existe des solutions. La meilleure 
consiste à équilibrer ses avoirs : « Ne pas mettre ses œufs 
dans le même panier ». 
Les fonds dit « patrimoniaux » au profil sécuritaire ou « bon 
père de famille » permettent, sur un objectif de placement à 
5 ou 6 ans, d’obtenir une valorisation modérée. Une large pa-
lette d’actifs (actions, obligations, monétaires, matières pre-
mières etc.) permettent d’aplanir les mouvements boursiers 
brusques. Ces fonds sont souvent gérés par des hommes 
de conviction. C’est la raison pour laquelle il est important 
de connaitre l’équipe de gestion pour apprécier les perfor-
mances dans le temps.
Les supports immobiliers semblent être aujourd’hui les 
fonds « refuges » pour 2019. 

Les SCPI ont eu en moyenne un rendement proche de 4 % en 
2018. Investies en immobilier tertiaire (bureaux, commerces, 
résidences spécialisées) ces Unités de Compte constituent 
une excellente source de diversification. Il faut préciser que 
ces supports sont peu liquides et plus chargés en frais que 
les autres supports actions ou obligataires. L’horizon de pla-
cement sera donc plus de 8 à 9 ans. Comme pour tout in-
vestissement immobilier, il faudra veiller à bien s’informer sur 
la localisation tant sectorielle que géographique du support 
proposé. 
Certains fonds sont concentrés sur une thématique (l’éner-
gie, la santé, l’éducation, l’économie solidaire, etc.) ou par une 
zone géographique. Ces investissements peuvent présenter 
des risques importants. Certains investisseurs en ont tout 
à fait conscience. Ils croient à une ou l’autre de ces théma-
tiques. Consacrer 5% de ses avoirs n’est pas sans risque mais 
peut être un excellent gisement de performances à court ou 
moyen terme. 
La palette de supports est donc très importante. Il n’est pas 
toujours facile de sélectionner les meilleurs produits dans 
chaque catégorie. Il est donc possible d’opter pour une ges-
tion dite « déléguée ». 
Certaines sociétés de gestion proposent ce type de pres-
tation. Il est évident que cette délégation de gestion a un 
coût mais reste modéré. Le grand avantage de cette solution 
est qu’un dialogue peut s’instaurer entre le gérant du por-
tefeuille et le client pour le choix des supports (ce n’est pas 
un robot qui gère).

Autres possibilités :  
Les outils de pilotage automatiques
La sécurisation des plus-values : un écrêtage régulier sur le 
fonds euros des plus-values générées par les UC à partir 
d’un seuil de valorisation prédéfini.
Une autre option disponible est le « stop loss » : en cas de 
baisse d’un support à un niveau déterminé à l’avance, l’UC 
est vendue, le montant est directement réinvesti sur le fonds 
en euros. Cette option permet de limiter la baisse des mar-
chés. 
Dans le contexte actuel de grande volatilité des marchés fi-
nanciers, l’investissement progressif semble être une excel-
lente solution. 
Elle permet d’investir à des moments déterminés. Ce pro-

cessus permet de lisser le prix d’achat sur le support sur une 
période déterminée.  
Diversification et Sécurisation restent les deux aspects fon-
damentaux  pour toute recherche de valorisation de son 
patrimoine. 
Grâce à tous les supports d’investissement existants et les 
options de sécurisation à votre disposition, cette mission de-
vient possible et réalisable. 
A  vous d’accepter cette mission ?

j.cleren@athenis-conseils.com

Consulter 
votre Coach Patrimonial 

Des solutions
Législation     Fiscalité

Investir en Bourse 
Investir en SICAV
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Moi 
j’écoute K6FM  
pourquoi pas  

vous ?
K6FM 101.6

la radio 100% Côte-d’Or !

LA BONNE NOTE

Le « Stabat Mater »  
de DvoRák à Notre Dame

Par Alain Bardol

RAPHAËL À VU

Par Raphaël Moretto

ROMA
Drame américano-mexicain d’Alfonso Cuarón, 
avec Marina de Tavira, Yalitza Aparicio, 
Diego Cortina Autrey (2 h 15)

C’est
dans

l’Erre

La Féline

Les films et les séries  
que j'adore adorer...  
ou abhorrer

Jacques Tourneur (1904-1977) est un 
des rares cinéastes d’origine française 
à avoir fait une véritable carrière à 
Hollywood, travaillant pour les plus 
grandes Majors (MGM, RKO…) et 
avec certains des producteurs les plus 
personnels, les plus originaux comme 
le fameux Val Lewton, amateur pas-
sionné de littérature, d’étrange et de 
rêverie. Homme discret dans sa vie 
et son travail, Tourneur a mis souvent 
son immense talent au service de films 
de genre (policiers, westerns, films de 
guerre, d’aventures maritimes ou de 
terreur) au point que les sots l’ont 
parfois considéré juste comme un ha-
bile faiseur de série B.
Or, sous son style discret et épuré, se 
trament souvent de véritables chefs-
d’œuvre riches de visions étranges 
et d’un imaginaire labyrinthique, flam-
boyant ou subtilement inquiétant. Sur les quelque dix-huit films qu’il a dirigés 
au long de sa carrière, aucun ne peut laisser indifférent. Mais, comme le grand 
public de l’époque, j’ai un faible pour les trois premières œuvres marquantes 
de ses débuts – que l’on désigne parfois sous la formule de « Trilogie de la 
peur » : La Féline (Cat People ; 1942) ; Vaudou (I walked with a zombie ; 1943) ; 
L’Homme léopard (The leopard man ; 1943).
Et j’apprécie plus particulièrement Cat People (La Féline), tourné avec un bud-
get dérisoire, qui, lors de sa sortie, avait battu en nombre d’entrées, et à 
plate couture, la grosse et coûteuse machinerie d’Orson Welles, Citizen Kane, 
programmée juste une semaine auparavant. Les raisons de ma dilection pour 
l’œuvre de Tourneur sont multiples. D’abord, son thème est celui (toujours 
passionnant) de la métamorphose – et notamment  de la métamorphose de 
la femme en félin, en panthère. Ensuite parce que cette transformation surna-
turelle n’est peut-être que la métaphore de la nature profonde de la femme, 
fauve et douce, cruelle et enchanteresse, chatte et classe.
Chez Tourneur, la femme chatte ondule sous les traits de Simone Simon, fa-
buleuse actrice française révélée avant-guerre dans La Bête humaine de Jean 
Renoir. Avec ses galbes à la fois généreux et fluides, avec son visage singulier 
qui évoque irrésistiblement le minois d’une féline farouche, l’actrice impose 
une moue ambiguë, entre extrême innocence et malignité immémoriale. La 
moindre de ses expressions trahit mieux que tout dialogue la double nature 
du personnage : pure jeune fille et prédatrice féroce.
Car Simone Simon incarne ici Irena Dubrovna, jeune américaine d’origine 
serbe qui travaille dans le dessin de mode et semble a priori modeste, mo-
derne et raffinée. Mais en même temps elle est persuadée qu’elle descend 
d’une race de femmes panthères qui régnaient aux temps anciens, où une 
partie de la Serbie se vouait à la sorcellerie, au culte du diable et de l’animalité 
sauvage. Son atavisme la pousserait à se changer en bête pour déchirer de ses 
crocs les hommes qu’elle aime, surtout au moment de l’acte charnel, et, bien 
sûr, à dévorer ses rivales.
Un Américain élégant, Oliver Reed (Kent Smith) tombe néanmoins amou-
reux de la créature et ne tarde pas à l’épouser. Irena l’a pourtant informé 
de son identité profonde et refuse, par précaution, de se livrer à lui avant de 
« mieux le connaître ». Oliver pense que les hantises de son aimée ne sont 
que des craintes irrationnelles, résultant d’obscures légendes dont le récit 
l’aurait traumatisée pendant son enfance. Mais il n’en est rien. Irena est bien 
une femme fauve, une cat people.
Enfin, on peut le penser sans en être tout à fait sûr. Car on ne voit jamais la 
jeune femme se muer en panthère et la plupart des éléments inquiétants qui 
la caractérisent peuvent trouver, sauf à la toute fin du film, une explication ra-
tionnelle. Dans La Féline, nous nous trouvons au cœur de l’ambiguïté, de l’in-
décision mystérieuse, de l’indiscernable. Rien n’est montré, rien n’est souligné, 
tout est suggéré dans un univers d’ombres mouvantes, de chuchotements et 
de murmures où se dessinent confusément les méandres de la psyché fémi-
nine et de l’âme, innocente autant que tourmentée, des monstres…
Des monstres chez Irena. Des monstres en nous.

Références : La Féline (Cat People), USA, 1942
Extraordinaire noir et blanc du chef-opérateur Nicholas Musuraca
Edité en DVD aux éditions M Montparnasse.
Notule : Le film de Tourneur a fait l’objet, en 1982, d’un remake balourd et 
tout à fait dispensable, malgré la présence de l’adorable Nastassja Kinski
Ah j’oubliais, c’est un film que j’aime dévorer !

L e Stabat Mater (opus 
58, B.71) est une œuvre 
pour soli, chœur et or-
chestre du compositeur 
tchèque Antonin Dvorák. 
Elle sera jouée le 10 

mars prochain à Notre Dame.

Alors qu'il est encore peu connu en 
dehors de son pays d'origine, le Stabat 
Mater va contribuer à faire connaître 
l'auteur sur la scène mondiale. L'œuvre 
est dédicacée à František Hušpauer, un 
ami d'enfance du musicien. Elle est sa 
première œuvre sacrée (à part une 
messe de jeunesse qu'il a détruite et 
une autre qui a été perdue) et est inti-
mement liée à la tragédie familiale qui 
frappe Dvorák. 
Le 21 septembre 1875, sa fille nou-
veau-née Josefa meurt. En réaction à 
ce deuil, Dvorák compose une pre-
mière version de l'œuvre entre le 19 
février et le 7 mai 1876. Cette version 
est confiée à quatre solistes, un chœur 
et un piano. Dvorák met l'œuvre de 
côté sans aborder l'orchestration. 
Dvorák perd ses deux autres enfants 
à quelques semaines d'intervalle, sa 
fille Ruzena le 13 août et son fils ainé 
Otokar le 8 septembre 1877. C'est 
alors qu'il reprend le manuscrit aban-
donné l'année précédente. Il rajoute 
trois mouvements (les numéros 5, 6 et 
7) et orchestre l'ensemble de l'œuvre 

entre octobre et novembre 1877. 
A la lumière de ces poignants évè-
nements, on devine que ce texte 
liturgique prend ici une portée émi-
nemment personnelle. Le caractère 
universel de ces vers où les douleurs 
de la Vierge Marie sur le cadavre de 
son fils, et la compassion des chré-
tiens, se transcendent en un message 
à caractère eschatologique, se double 
ici de la brûlure d’une souffrance indi-
viduelle inapaisable.
L’œuvre y gagne une urgence drama-
tique, une incandescence émotion-
nelle et une spontanéité déchirantes, 
tout en restant extraordinairement 
pudique.  
Le compositeur suit dans l'ensemble 
la version liturgique du Missel ro-
main, mais s'en éloigne de temps en 
temps vers la fin pour suivre celle de 
la séquence du XIIIe siècle de Jacopo 
da Todi, qui traduisent plus spécifi-
quement sa propre douleur, suivant 
en cela une pratique fréquente au 
XIXe siècle.
Le compositeur a dépassé sa propre 
souffrance pour donner une œuvre 
empreinte d'émotion confiée plus aux 
voix qu'à l'orchestre, mais jaillissante 
et spontanée même dans l'affliction 
atteignant ainsi une grandeur univer-
selle. 
La création de la version avec or-
chestre eut lieu le 23 décembre 1880 

à Prague sous la direction d'Adolf 
Ćech, avec comme solistes, Eleanora 
Ehrenberg, Betty Fibich, Antonín Vávra 
et Karel Ćech. La partition est publiée 
en 1881 à Berlin. À cette occasion, le 
numéro d'opus 58 lui est donné en 
place du n° 28 initial. 
L'audience de son œuvre devient très 
vite internationale, avec des exécu-
tions dans les différentes grandes villes 
d'Europe et aux États-Unis. Dvorák 
est invité à Londres en 1884 pour y di-
riger sa partition au Royal Albert Hall, 
avec un effectif impressionnant (près 
de 800 choristes), ce qui a contribué 
de manière importante à la recon-
naissance du reste de son œuvre en 
Angleterre. 
La version originale (pour piano, 
chœur et solistes) n'a jamais été exé-
cutée du vivant de Dvorák. Trouvée 
dans une collection privée, elle est 
éditée en 2004 et interprétée depuis 
par de petites formations. 
C’est à la toute première version avec 
piano que ce concert du Chœur de 
l’Opéra de Dijon est consacré le di-
manche 10 mars à 15 H 30 à l’Eglise 
Notre Dame de Dijon.
C’est une version qui plonge de ma-
nière encore plus bouleversante dans 
l’intimité triste et inconsolable d’un 
père au cœur déchiré.

L undi 27 février à 5h07 (heure française), 
Alfonso Cuaron remporte le quatre-
vingt onzième Oscar du meilleur réa-
lisateur, pour ROMA, troisième de la 
soirée pour cette fresque graphique 
admirable, meilleur film en langue étran-

gère qui remporte également le prix de la meilleure 
photographie pour sa peinture sublime, tournée en 
65 millimètres et en noir et blanc, des femmes  d’un 
quartier de Mexico au début des années soixante-
dix. Une récompense amplement méritée pour une 

œuvre qui réinvente notre façon de regarder le 
monde, et ce dès le premier plan du film.
Le générique s’inscrit sur le carrelage de la véranda 
de la maison, métamorphosé en une mer agitée par 
le travail de Cléo (Yalitza Aparicio), femme de mé-
nage et nourrice au service d’une famille aisée qu’elle 
chérit et protège, dans le quartier de Roma, celui de 
l’enfance du cinéaste. Alfonso Cuarón s’inspire de sa 
propre enfance pou faire revivre cet endroit unique 
si cher à son cœur par son style incroyable et irrem-
plaçable. 
Le film, distribué par Netflix, pose à nouveau la 
question chère à André Bazin, puis à François Truf-
faut dans les années cinquante : « Qu’est-ce qu’une 
œuvre de cinéma ? ». Si à l’époque une comparaison 
légitime pouvait être faite avec la littérature, dont les 
scénarios étaient souvent tirés, aujourd’hui le sep-
tième art est en concurrence directe avec les séries, 
les jeux vidéo ou la réalité virtuelle. Est-ce que le 
fait de regarder un film en salle fait partie de la sin-
gularité du cinéma ? Une œuvre ne devrait-elle pas 
être appréciée au regard de ses qualités intrinsèques, 
sa mise en scène au sens large (ce que nous nous 
efforçons de faire dans cette chronique) plutôt qu’à 
la façon dont elle va être diffusée ? Si les longs-mé-
trages réalisés pour Netflix sont récompensés dans 
les plus grandes cérémonies et festivals de cinéma du 
monde, c’est certainement parce que la plateforme 
de streaming produit d’excellents films. C’est le cas 
de ROMA, Lion d’or à Venise et lauréats de trois Os-
cars des plus importants.

Voici cinq des raisons principales pour lesquelles il ne 
faut manquer ROMA sous aucun prétexte :

1/ ROMA est une expérience de cinéma, une œuvre 
très personnelle du réalisateur de GRAVITY dans 
une mise en scène virtuose qui n’apparait jamais 
comme un vain stratagème, mais au contraire un 
dispositif remarquable au service des craintes et des 
agitations des personnages dans un monde hostile en 
révolte. Les images d’une beauté à couper le souffle 
sont inoubliables et transcendent des héroïnes à la 
dérive qui sortiront grandies de ce flot de drames 
humains, évènements historiques ou oppositions na-
turelles (la mer). 

2/ Le film est aussi une œuvre féministe, portrait de 
deux femmes abandonnées par des hommes démis-
sionnaires ou violents, là où « Elles » sont capables 
d’affirmer leur détermination et leur autonomie : 
« Peu importe ce qu’ils te disent, nous les femmes 
sommes toujours seules. » 

3/ Si le cinéma est bien une affaire de regards, ROMA 
est également une expérience sensorielle unique, un 
dérèglement de tous les sens qui passe autant par 
le son que par l’image. Les bruits hors-champ ac-
tivent notre imagination, révélant leur pouvoir im-
mersif dans une aventure humaine peu commune, un 
voyage dans un passé lointain, culturellement … et 
pour nous aussi géographiquement.

4/ Par son montage caractéristique, son rythme 
original, celui de ses longs plans séquences, ROMA 
entraîne le spectateur dans une odyssée de 135 
minutes dont il ne peut ressortir indemne. C’est la 
toute la force d’une œuvre qui prend le temps d’exis-
ter devant nos yeux, et que l’on a envie de revoir 
sitôt le film terminé.

5/ Pour la sa réflexion si pertinente sur le sens et 
la valeur de la vie, dans l’engagement ou le désenga-
gement, le courage ou la lâcheté : sauver une vie, en 
perdre une autre, le film joue de cette opposition 
avec intelligence et sensibilité. 
Hommage au courage des femmes, à la beauté du 
monde et au septième art, ROMA, non film de (salles 
de) cinéma mais œuvre magistrale, méritait bien son 
triomphe aux Oscars cette nuit-là.
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GASTRONOMIE

La Trattoria Roma,
le restaurant qui honore l'Italie

La Trattoria Roma
7 Place Emile Zola, à Dijon.
03 80 35 00 43.
Ouvert du lundi au samedi, de 12 h à 15 h 
et de 19 h 30 à 23 h 30.
Facebook : Trattoria Roma Dijon

Arrivée d’Italie il y a 10 ans, Sabrina a décidé en 2018 de faire 
découvrir à Dijon les saveurs de sa terre natale et a ouvert la Trat-
toria Roma. Restaurant mais aussi lieu de culture, l'établissement 
a conquis la place Zola.

« 
J’ai voulu amener la cuisine traditionnelle de mon 
pays, avec son héritage juif et celui de l’époque ro-
maine. C’est comme ça qu’on trouve ici beaucoup 
de viandes comme des tripes, du veau, du lapin ou 
du bœuf mais aussi des soupes de légumes, des 
pâtes carbonara, des spaghettis aux palourdes, le 

riz du pêcheur ou encore le pecorino
romano... » Élaborés par son père Mimmo et ses plus de 40 ans 
d’expérience au restaurant le « Da Bucatino » à Rome, les plats 
sont tous préparés maison et composés de produits frais arrivés 
directement d’Italie. 
Pour le déjeuner, l'entrée est à disposition des clients sous forme de 
buffet où on trouve notamment des carciofo (artichaut) alla romana 
ou cozze (moules) alla marinara, tandis que le soir tous les plats 
sont à la carte. Si la nourriture est essentiellement romaine, les vins 
font honneur à l'ensemble du pays, depuis le sud avec le Simere 
Puglia jusqu'au nord avec le Poggio Toscana, en passant par le centre 
et son Montepulciano, le tout en rossi, bianchi ou rosati.
Désireuse de lier gastronomie et culture, Sabrina prend également 
le temps d’organiser régulièrement des festivals et concerts autour 
de la musique italienne : « Avant de devenir un nom courant pour 
un restaurant, les trattorias étaient en Italie des lieux d’échange où
philosophaient les artistes comme les intellectuels, c’est ce que j’ai 
voulu reproduire ici et ça a fonctionné car j'ai une clientèle très 
variée, des touristes comme des commerçants du coin ou des per-
sonnes de la mairie, du CHU et certains sont déjà fidèles, je vais 
continuer
à organiser ces rendez-vous ».
Un an après l'ouverture, Sabrina a donc réussi son pari. Aller à la-
Trattoria est un véritable voyage en Italie le temps d’un repas ou 
d’une soirée musicale sur une place Zola qui s’y prête parfaitement.

Sabrina : « A la santé de l’Italie et de sa belle cuisine »

dijon gourmand avec Antoine Munoz

C' est une des fi-
gures les plus 
sympath iques 
– et efficaces 
– de l'hôtelle-
rie dijonnaise. 
Antoine Munoz, 
le directeur du 
Grand Hôtel La 

Cloche, vient de fêter son vingtième anniver-
saire à la tête du plus prestigieux établisse-
ment de la région. Pour marquer l'événement, 
Dijon l'Hebdo lui a offert un cadeau particu-
lier : évoquer son Dijon gourmand. L'occasion 
de constater que La Cloche est bien au plus 
profond de son cœur et de ses goûts.

Dijon l'Hebdo : 
Votre apéritif préféré ?
Antoine Munoz : « Une coupe de cham-
pagne. »

Votre entrée préférée ?
« Le tartare de bœuf et d'huître d'Aurélien 
Mauny, notre chef depuis maintenant dix ans. 
Ce plat figure sur notre carte. Cette alliance 
est absolument étonnante. »

Avec quel vin ?
« Un Saint-Aubin 1er cru en Remilly. C'est 
mon vin préféré. »

Votre plat préféré ?
« Ce sont des riz de veau cuisinés façon blan-
quette qui me plaisent beaucoup de par leur 
originalité. C'est toujours un plat d'Aurélien 
Mauny. J'adore ce qu'il fait et j'ai cette chance 
de pouvoir goûter sa cuisine tous les jours. »

Avec quel vin ?
« Un Ladoix 1er cru Le Rognet ».

Votre fromage préféré ?
« L'incontournable Epoisses qui permet de 
continuer avec un bon verre de vin ».

En l'occurence lequel ?
« Un Pommard bien charpenté qui va faire 
ressortir toutes les saveurs de l'Epoisses ».

Votre dessert préféré ?
« Un dessert simple : une soupe de fraises. 
Cela appelle les beaux jours. Les fraises, je les 
aime nature avec du sucre »

Avec quel vin ?
« Un vin rouge évidemment. Un Chateauneuf 
du Pape du domaine du Banneret. Une belle 
découverte et un vrai délice ».

Un légume dont vous ne pourriez pas 
vous passer ?
« C'est à la fois un légume et un fruit : la to-
mate. C'est lié à mes origines espagnoles. La 
tomate sous toutes ses formes de présenta-
tion et de cuisson. »
Où avez-vous l'habitude de faire vos courses 
avant de préparer un bon repas ?
« Dans mon village, à Marsannay-le-Bois, à 
la boucherie Riandet. J'y trouve toujours de 
belles pièces ».

Votre meilleur souvenir gastrono-
mique ?
« J'en ai deux qui sont différents. L'un et 
l'autre vécu dans le cadre de conventions 
professionnelles. Le premier, c'était chez Du-
casse, au Plazza Athénée. Une magnifique ex-
périence gastronomique. Le second, c'était à 
Lisbonne où le Four Saisons Hôtel Ritz avait 
organisé un repas à l'extérieur dans un chai 
de Porto. Une table d'un seul tenant a réu-
ni 300 convives servis façon banquet. J'ai été 
bluffé par la qualité de l'assiette et du ser-
vice. »

Vos adresses préférées à Dijon ?
« Il y en a deux. J'aime bien « Dr Wine » à la 
fois pour sa simplicité sincère et ses belles as-
sociations de vin. Sa formule de restauration 

me plaît bien également. Et puis, Le Central, 
parce que c'est une institution à Dijon. On y 
mange toujours excellemment. »

La meilleure publication sur la gas-
tronomie que vous ayez eue entre les 
mains ?
« C'est le livre de notre chef Aurélien Mau-
ny, Seasons. Il est sorti récemment. Il est en 
vente à l'hôtel mais aussi sur notre site. »

Si vous deviez associer une oeuvre ar-
tistique avec le mot gastronomie ?
« La première chose qui me vient à l'esprit, 
ce sont les portraits d'Arcimboldo composés 
de fruits et légumes. »

En dehors des préparations culinaires, 
quelles sont les meilleurs ingrédients 
pour réussir un bon repas ?
« Les amis. De bons amis ». 

Quel est le lieu qui, pour l'heure, sym-
bolise le mieux la gastronomie à Dijon ?
« A mon sens, ce sont les Halles. C'est un 
lieu magnifique qui porte une belle tradition. 
C'est aussi une formidable ambiance que 
viennent goûter les touristes. C'est l'am-
biance de la France. »

Et la future Cité de la Gastronomie ?
« Cela doit un lieu attractif, capable de dy-
namiser sur le plan touristique la saison 
creuse à Dijon, en l'occurence l'hiver. C'est le 
moment où nos activités ont le plus besoin 
d'être soutenues. »

Propos recueillis 
par Jean-Louis Pierre

Antoine Munoz vient de fêter son vingtième anniversaire à la tête du Grand Hôtel La Cloche

LE MEILLEUR POUR LA FAIM
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NOUVEAU À DIJON

Isabelle veut réussir  
son nouveau cocktail 

" Au 19 " sur son 31 !

Au 19
19, rue Berbisey 21000 Dijon

NOUVEAU À DIJON

Les élus dijonnais, Danielle Juban et Benoit Bordat étaient présents à l'inaugu-
ration du nouvel établissement Ambiance derrière le bar Un service tout sourire

L'équipe du 19 Les trois soeurs réunies pour l'occasion

A la santé du 19Une très large gamme de cocktails réalisés sur place 

Un nouveau bar s'est ouvert à Dijon. Un bar 
à cocktails au 19 de la rue Berbisey qui pré-
sente une carte pour tous les goûts, particu-
lièrement riche et inédite. Avec derrière le 
bar d'authentiques spécialistes.  

Q uand s'arrêtera-t-elle ? 
Elle même ne le sait 
pas. Près de dix ans 
après avoir repris 
à son compte l'hô-
tel Philippe le Bon 
et le restaurant des 
Oenophiles, Isabelle 
Gorecki-Hiltenfink af-

fiche toujours cette volonté inentamée d'être 
toujours dans le mouvement et cette passion 
inégalée pour que tout soit parfait. Femme de 
tempérament, à la personnalité bien trempée, 
qui refuse la superficialité et les paillettes, elle 
a plus que quiconque cette capacité à distin-
guer l'essentiel de l'accessoire. 
Sa réussite ? Avoir redonné un tonus particu-
lier à cette belle maison classée qui est un des 
joyaux du patrimoine historique dijonnais. 
Elle a agrandi l'hôtel, refait les chambres, la 
réception, débaptisé « Les Oenophiles » pour 
en faire « La Closerie », un restaurant remar-
qué, créé une « Autre entrée »... Pas étonnant 
donc que ces mois derniers, elle ait eu une 
envie de changement. 
Et le résultat de ses envies s'est traduit le 19 
février 2019, à 19 heures, au 19 de la rue Ber-
bisey, par l'ouverture d'un bar à cocktails tout 
simplement appelé « Au 19 »... 
Exit le bar à vins dans cette partie de rue 
qui abrite quelques uns des plus beaux hôtels 
particuliers de Dijon, marquant ainsi une vo-
lonté de rupture avec cet établissement lan-

cé en mars 2017 qui n'a pas marché comme 
elle le souhaitait. « Si on veut faire correc-
tement les choses, un bar à vins impose en 
permanence un sommelier ou un œnologue. 
J'ai voulu tourner la page et passer à autre 
chose, même si on conserve la carte » ex-
plique Isabelle. 
Et le changement est plutôt séduisant dans 
cet endroit accueillant, décoré avec un grand 
soin avec ces petites choses qu'on remarque 
d'emblée, qui accueille désormais un bar à 
cocktails. Un vrai bar à cocktails devrait-on 
préciser avec une carte particulièrement 
riche et inédite sur Dijon. Des cocktails ré-
alisés sur place. Isabelle dont on connait 
l'exigence professionnelle a recruté deux 
authentiques spécialistes, deux vrais barmen 
très démonstratifs capables de faire le show 
pendant leurs préparations et surtout de ré-
pondre aux souhaits des clients. Des clients 
qui apprécient... et qui n'ont pas manqué de 
faire savoir dès la soirée inaugurale. Isabelle, 
elle, a écouté la valse des compliments d'une 
oreille discrète. L'humilité lui va bien. Elle est 
comme ça. Simple et efficace. 
Allez... Si on devait mettre une note à ce nou-
veau bar à coktails, aucune hésitation : 19 !

J-L. P

Isabelle Gorecki-Hiltenfink qui a ce souci tou-
jours constant de valoriser cette belle maison 
Philippe le Bon sans jamais chercher à occulter 
son passé, attend maintenant les beaux jours 
avec impatience pour faire profiter sa clien-
tèle de la cour du XV eme siècle

Un décor qui donne envie de faire une pause et de déguster un délicieux cocktail

Crédits photo :  Christophe Remondière et Jérémie Pierre
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Après avoir renouvelé les contrats de Julie 
DAZET et Barbara MORETTO, les dirigeants 
dijonnais ont cette fois-ci prolongé le bail de l’ar-
rière gauche, Déborah KPODAR !
Arrivée à Dijon en 2016 en provenance du 
Centre de Formation de Metz, l’arrière gauche 
de 24 ans, vient de prolonger son bail d’une sai-
son supplémentaire avec le club dijonnais !
Explosive dès son arrivée dans la Cité des Ducs, 
elle fait désormais partie des piliers de l’attaque 
dijonnaise. Avec 72 buts au compteur (4.2 buts/
match à 50% de réussite), elle occupe désor-
mais la 13e place au classement des buteuses du 
Championnat.
Cette nouvelle prolongation de contrat, conju-

guée à celles de Julie DAZET et Barbara MORET-
TO permet d’apporter une certaine continuité 
sur la base arrière de la JDA, comme l’explique 
Christophe MARECHAL : « Je désirais conserver 
une joueuse débordeuse et tireuse sur ce poste. 
Depuis son opération de l’épaule il y a quelques 
mois, Déborah a retrouvé ses qualités et a même 
progressé. Cette troisième signature permet de 
garder une stabilité de la base arrière pour la sai-
son prochaine.»
C’est avec fierté que Déborah KPODAR portera 
les couleurs dijonnaises jusqu’en 2020 : « Je suis 
ravie de continuer à porter ce maillot. Je crois 
fortement au projet de la JDA et tiens à remer-
cier le club, les dirigeants, le staff et l’entraîneur 
pour toute la confiance qu’ils m’accordent. » 

DÉBORAH KPODAR SIGNE POUR UNE SAISON DE PLUS
À LA JDA DIJON HANDBALL !

LA RECETTE DE DANY

Brick de filet de boeuf
à la tapenade truffée

La tapenade :
Mixez grossièrement les câpres avec les anchois et les olives.
Ajoutez la truffe coupée en morceaux, l’huile de truffe et l’huile 
d’olive. Réservez.

Le bœuf
Coupez la viande en 3 dans la longueur. 
Salez, poivrez et faites dorer dans 1 cuillère à soupe d’huile d’olive.
Débarrassez sur une assiette.

Déposez les feuilles de brick sur le plan de travail, 2 par 2. Huilez-
les au pinceau.
Recouvrez les morceaux de bœuf  de tapenade à la truffe et 
enroulez-les dans les feuilles de brick.
Huilez à nouveau au pinceau et faites dorer de tous côtés dans une 
poêle huilée, sur feu vif.

Découpez au couteau électrique.

25 min 15 min

MEILLEUR POUR LA FAIM

 « Au gré de mes envies » :
une nouvelle cuisine asiatique

SA FICHE
N°23 – Déborah KPODAR

Nationalité : Française
Née le : 03/06/1994

Poste : Arrière Gauche
Au club depuis 2016

C’est une ouverture de restaurant qui s’est 
faite dans la discrétion, à l’image de sa chef, 
Hui-Fen, originaire de Taïwan. Et pourtant, on 
devrait bien vite en parler tant on touche là à 
l’excellence. C’est une cuisine asiatique diffé-
rente de ce que l’on peut goûter aujourd’hui 
à Dijon. A découvrir au plus vite au 15 de la 
rue Berbisey.

« Au gré de mes envies » est 
ouvert depuis le 16 janvier 
dernier, le jour du Buffle 
d'eau dans le calendrier 
chinois. Un jour propice au 
travail, parait-il, à la patience 

et au respect de l'ordre établi. Voilà qui colle 
bien à la personnalité de Hui-Fen, née à Taipei, 
capitale de Taiwan, petit état insulaire à moins 
de 200 km des côtes chinoises. En baptisant 
ainsi son établissement d’une vingtaine de 
couverts, Hui-Fen donne le ton de sa cuisine 
qu'elle veut authentique et pleine de respect. 
Hui-Fen vit à Dijon depuis 1990 après des 
études d’hôtellerie à Londres. Après avoir col-
laboré avec une maison de vins à Beaune qui 
exporte en Asie, elle a décidé d’ouvrir son res-
taurant. Pour cela, elle a suivi la prestigieuse 
école Ferrandi dont elle est sortie troisième 
de sa promo. Une formation qui lui a permis 
aussi de « goûter » aux cuisines du très célèbre 
Guy Savoie en y travaillant pendant deux mois. 

Raviver la cuisine  
de ses origines
Si la tendance sino-asiatique est pleinement af-
firmée, vous ne trouverez pas d'enseigne folk-
lorique pour signaler l'établissement et encore 
moins de néons qui vacillent à l'intérieur mais 
un décor sobre, mais pas austère, et très élé-
gant. C'est là que Hui-Fen a choisi de raviver 
la cuisine de ses origines avec une touche très 
moderne dans sa façon de présenter l'assiette. 
Ouvert du mercredi au samedi, selon les en-
vies de la chef, on trouve une formule entrée 
/ plat / dessert à 15,90 €. Par exemple, un jour 
vous sera proposé une soupe Miso, une cuisse 
de poulet sauce Saté ou un riz burger et une 

tarte aux pommes, le lendemain une salade 
de crudités sauce Sésame, un porc mijoté aux 
épices ou un riz sauté au Miso et saumon et un 
croquant au chocolat. Pour les plus pressés, le 
plat du jour est à 13 €.
Le soir, on passe à la carte et là on va y faire 
de belles découvertes. Côté entrées, comment 
résister à ce méli-mélo de crevettes aux lé-
gumes, les ravioles farcies au porc cuit vapeur 
avec une sauce soja gingembre ou encore les 
noix de saint-jacques cuites à la vapeur, parfu-
mées à l'ail, gingembre, sauce de soja, ciselé de 
ciboule, avec du rouajuang, petit pain brioché 
chinois... ?
Côté plat, on a le sentiment d'être sur une des 
meilleures terrasses qui fait face à la Cité in-
terdite : le pavé de saumon mariné au miso, 
accompagné de riz et d'épinards parfumés à 
l'huile de sésame... la canard xian-su, mariné 
au poivre Sichuan avec un émincé de poireaux, 
concombre, pain brioché et sauce raishan... et 
le ragoût de bœuf revisité par Hui-Fen capable 
de redonner vie d’un coup à ces milliers de 
statues de soldats en terre cuite enterrées 
dans les fosses du mausolée de Qin Shi Huang, 
le premier empereur de Chine.
Ce récital, il faut absolument le compléter avec 
les desserts. N'hésitez pas à miser sur le ti-
ramisu « Au gré de mes envies », au thé vert 
saupoudré de mocha, mais aussi le croustillant 
chocolat, un chocolat praliné accompagné d’un 
granité d’orange à la menthe ou bien encore 
un crumble de pommes chaudes, abricots, rai-
sins secs, noix, parfumé au rhum.
Si la rue Jean-Jacques Rousseau a eu la chance 
de voir s’ouvrir « La Sparule » désormais au-
réolée d’une étoile Michelin, la rue Berbisey 
a désormais le bonheur d’y avoir une femme 
bien décidée à ne faire (très bien) qu’au gré de 
ses envies.

Jean-Louis Pierre
Au gré de mes envies
15 rue Berbisey. Dijon. Du mercredi au samedi.
03 80 41 15 42. Il est prudent de réserver.

Pour 6 personnes :

La tapenade :
• 200 g d’olives vertes 
       dénoyautées
• 30 g de câpres
• 6 filets d’anchois
• 1 petite truffe
• 3 gouttes d’huile  

de truffe
• 3 cuillères à soupe 

d’huile d’olive

Le filet de bœuf
• 1 kg de filet de bœuf
• 12 feuilles de brick
• Huile d’olive
• Sel, poivre



Vous avez forcément entendu parler d’un projet d’Aréna ces derniers temps. L’oc-
casion pour nous de rebondir sur ce sujet et de vous poser quelques questions sur 
vous et la JDA Dijon. Cela ne prendra que quelques minutes et c’est très important 
pour nous ! En plus, il y a un cadeau pour tous les participants.. !

Profitons de la trêve internationale pour 
faire un gros bilan de mi-saison avec Laurent 
Legname. Entre la Basketball Champions 
League, la Jeep Élite et les objectifs du reste 
de la saison, c’est l’heure de parler à tête 
reposée pour le coach All-Star.

Dijon a échoué en ¼ de finale de Leaders 
Cup face au gagnant de la compétition, 
Strasbourg. Est-ce dû à la différence d’expé-
rience dans cette compétition entre deux 
groupes ?

Je ne sais pas si c’est l’expérience qui nous a 
coûté la victoire. Ce qui est sûr, c’est qu’on a 
pas joué à notre véritable niveau et c’est une 
vraie déception parce qu’on avait bien débu-
té le match défensivement, les laissant dans 
leur doute actuel. Malheureusement, on n’a 
pas réussi à faire la même chose sur le plan 
offensif, dû notamment à la maladresse. Trop 
de joueurs sont passés à côté de la partie et 
Strasbourg a été bien meilleur en deuxième 
mi-temps, à l’image de Mike Green.

 La SIG méritait la victoire, mais il y avait la 
place pour passer. Nous sommes tous déçus.
 
Après 36 matchs joués en 5 mois, c’est 
l’heure de faire un bilan de cette première 
grosse partie de saison. Si on commence par 
la Basketball Champions League, quelle ana-
lyse fais-tu de cette expérience européenne 
?

Ce fût une très bonne expérience ! C’est 
une vraie belle compétition que nous avons 
joué à fond. On a joué tous les matchs à 
100%, en faisant beaucoup de très belles 
choses dans une poule, sans doute la plus 
relevée de la compétition, qui était très 
homogène, avec de gros favoris. Excepté 
en Lituanie, nous avons été dans le coup à 
chaque fois, en faisant presque plier à domi-
cile l’AEK, Bamberg ou encore Jérusalem, en 
finissant proche de la 4ème place.

Le calendrier n’a pas aidé et ce fût difficile 
d’enchaîner. C’était une découverte et nous 
n’avons aucun regret. L’équipe a progressé à 
travers cette compétition. Ça nous a permis 
de voir ce qu’il nous manquait aussi. Mais on 
a fait honneur à la compétition et au club et 
celui-ci a été vu de manière positive sur la 
scène Européenne.

Étais-tu heureux du tirage particulièrement 
relevé ou aurais-tu aimé avoir un groupe 
plus abordable ?

Je n’avais pas spéciale-
ment d’attentes par-
ticulières donc j’ai ac-
cueilli ça en me disant 
que nous allions avoir 

de belles affiches et que pour une première 
en BCL, nous allions rentrer de plein fouet 
dans la compétition, sans avoir la possibilité 
de nous poser des questions.
 
En quoi cette expérience va servir pour la 
suite de la saison ?

C’est difficile à dire là comme ça. On ne sait 
jamais trop avant que ça arrive. On a vu des 
joueurs de top niveau dans cette compéti-
tion et on sait que ces joueurs-là ont déjà 
beaucoup d’expérience. Quoi qu’il en soit 
pour nous, ce fût l’occasion d’apprendre à 
enchaîner les matchs, de vite passer à autre 
chose après un mauvais match, mais aussi de 
surfer sur les bonnes dynamiques quand cela 
se produisait.

Maintenant il faut faire attention en repre-
nant le rythme avec 1 match par semaine et 
il va falloir retrouver le rythme de l’enchaî-
nement des entraînements. C’est un rythme 
plus classique mais que nous n’avions pas 
depuis le début de saison. À nous de faire en 
sorte que cela ne soit pas néfaste au groupe.
 
En Jeep Elite, Dijon est une nouvelle fois 
au-delà des objectifs à ce moment de la sai-
son (3ème place) et ce malgré une équipe 
rarement au complet. Comment gérer le 
groupe pour ne pas s’enflammer malgré le 
classement ?

Le plus important c’est d’être conscient du 
« pourquoi on a ces résultats ». Ce n’est pas 
le fruit du hasard, mais plutôt le résultat de 
l’investissement du groupe au quotidien et 
de ce que donne les gars sur le terrain, en 
faisant des performances exceptionnelles. Il 
ne faut pas se reposer là-dessus et continuer 
de faire les mêmes efforts, pour continuer 
sur cette lancée. Sinon, on redeviendra une 
équipe banale.

Chaque individualité apporte sa pierre à 
l’édifice. On a atteint le premier objectif, 
celui de la Leaders Cup. Il faut maintenant 
atteindre celui des playoffs. Et pour ça, il faut 
continuer de faire les mêmes efforts. C’est 
très serré et il faut continuer de jouer un 
match après l’autre, en ayant conscience 
qu’on peut gagner contre tout le monde, 
mais il faut se méfier car tout le monde peut 
aussi nous battre. Ce sera à nous de pro-
gresser et de gagner en régularité.
 
Autant à domicile on sent qu’il est difficile 
de venir jouer la JDA, autant à l’extérieur 
c’est plus compliqué..

C’est vrai, mais si on prend les bilans de 
toutes les équipes, de manière générale c’est 
pareil pour tout le monde. Dans une bonne 
saison tu gagnes entre 6 et 8 matchs à l’ex-
térieur. On en a déjà 3 et c’est à la fin qu’il 
faudra faire les comptes en sachant qu’on a 
joué beaucoup de gros à l’extérieur. Ce qui 
est certain, vu le classement, c’est qu’il fau-
dra en gagner d’autres hors du Palais pour 
jouer les playoffs.

Tu disais en début de saison que la BCL coû-
terait sûrement 1 ou 2 match(s) en cham-
pionnat. Tu confirmes cette analyse ?

Absolument, je confirme ! On le savait et ça 
s’est produit face à Gravelines et Bourg-en-
Bresse. Face au BCM, on a joué sans David 
et sans Gavin Ware, expulsé au début de la 
2ème mi-temps. Contre Bourg, nous aurions 
eu Ryan, je pense que ce serait passé pour 
nous. Mais ce sont les aléas d’une saison et 
sans l’enchaînement avec la BCL, on aurait 
pu gagner ces deux rencontres.
 
La JDA est l’équipe qui provoque le plus de 
balles perdues par match (16,4) et qui fait 
le plus d’interceptions (9,6). La défense est 
une nouvelle fois un point central de ton jeu. 
Comment faire adhérer un groupe à cette 
philosophie ?

On travaille beaucoup et je suis derrière les 
joueurs au quotidien sur cet aspect-là, sans 
pour autant occulter la partie offensive. Les 
résultats – sans la défense – sont trop aléa-
toires car l’adresse, ça vient et ça part.

Mais le mieux pour faire adhérer la défense 
aux joueurs, ce sont les résultats : quand on 
demande beaucoup d’intensité en défense à 
des joueurs mais qu’en retour ils accumulent 
des victoires, forcément, c’est plus simple 
d’aller dans ce sens et de les faire adhérer 
à cet axe du jeu. Mon staff et moi insistons 
beaucoup là-dessus car ça passe par là.
 

Le 5 Majeur idéal (Holston-Julien-Le-
loup-Pearson-Ware) n’est utilisé en 
moyenne que 5 minutes par match, pourtant 
le groupe a rarement été au complet. Com-
ment aborde-t-on une rencontre quand la 
rotation est courte ?

On sait que l’effectif est de 9 joueurs 
et qu’on a souvent joué à 7 ou 8. Mais je 
n’aborde pas les matchs en me focalisant 
là-dessus. Quand on est moins nombreux 
sur le banc, les autres doivent donner plus et 
sont davantage responsabilisés. Par exemple, 
à 7 contre Strasbourg, tout le monde a don-
né énormément et ce fût un super match.

On a 9 joueurs qui ont des rôles différents 

et quand je coache je ne me dis pas qu’on 
est 9 ou 8 ou moins. Il y a une vraie hié-
rarchie dans l’équipe et chacun doit donner 
plus quand il y a des absents.
 

Comme la Leaders Cup, la Coupe de France 
est une compétition ou rapidement il est 
possible d’avoir des objectifs élevés. Est-ce 
que – comme chez Mickey – le classement 
de la saison régulière ne signifie rien et 
chaque match à son Histoire ?

On savait qu’on allait rentrer en 8èmes de 
finale et je l’ai dit aux joueurs, la Coupe de 
France c’est un vrai objectif. On a battu Cha-
lon et on va désormais jouer les ¼ face à Le 
Mans. On est désormais à 2 matchs d’être 
à l’AccorHotels Arena pour jouer la finale 
et comme pour les autres, peu importe le 
tirage, il faudra aborder ce plateau à Trélazé 
avec les crocs.
 

David Holston signe pour l’heure une saison 
monstrueuse. Il nous a déjà avoué qu’il avait 
une relation particulière avec toi. Peux-tu 
nous dire quelques mots sur votre relation 
justement ?

On sait tous qu’entre un meneur de jeu et 
un coach, la relation est déjà particulière car 
il est le garant du jeu. Avec David, depuis 
4 ans, on a une connaissance mutuelle du 
joueur et de l’humain. Je suis très content 
qu’il fasse cette saison, c’est dans la lignée 
des autres années. Il est peut-être encore un 
peu plus fort et un peu plus vu. Mais il a tou-
jours eu ce talent et ces qualités-là.

Il y a de vrais liens entre nous, il sait ce que 
j’attends de lui et lui il connait le champion-
nat. Il est vraiment bien dans ce groupe, mais 
aussi avec le staff et moi. C’est quelqu’un 
de très sensible qui veut bien faire pour le 
groupe et il aime avoir des responsabilités. 
Quand il est bien, il sait le rendre au cen-
tuple.
 

Il reste désormais 14 matchs à jouer en Jeep 
ELITE et au moins un en Coupe de France. 
Comment aborder cette deuxième partie 
de saison et réussir à se qualifier pour les 
playoffs, l’objectif du club ?

Je l’aborde comme chacune de mes saisons, 
c’est à dire match par match, tout simple-
ment. Il ne faut pas déroger à cette règle et 
à ce qu’on fait, en restant concentré aux en-
traînements et on verra où ça nous mènera 
à la fin de la saison.

Après une semaine de test, l’interna-
tionale Islandaise Helena Rut Örvars-
dóttir et le club dijonnais ont trouvé 
un accord en vue renforcer de l’effec-
tif des Artistes pour la fin de saison ! 
Originaire de Garðabær, cette Islan-
daise de 24 ans au physique imposant 
(1m80 – 80 Kg) vient de poser ses va-

lises dans la Cité des Ducs.
Actuelle pensionnaire du Byåsen HE 
(Elite Norvégienne), avec qui elle dis-
putait la Coupe d’Europe EHF cette 
saison, l’arrière gauche portera les 
couleurs de la JDA pour le prochain 
match à Bourg de Péage.
Christophe MARECHAL espère que 

ce renfort apportera un vrai coup 
de pouce au groupe professionnel : « 
Nous avions besoin de densifier notre 
base arrière pour notre fin de saison. 
Héléna permettra d'apporter sa puis-
sance et son expérience internatio-
nale à notre jeune groupe. »

GRANDE ENQUÊTE DU PROJET ARÉNA

 JDADIJON.COM

BILAN DE MI-SAISON AVEC 
LE COACH LAURENT LEGNAME

LA JDA AFFRONTERA LE MANS EN 1/4 DE FINALE DE COUPE 
DE FRANCE



SAVOUREZ TOUS
LES PLAISIRS DU GOLF !

21 rue du Golf  - 21200 Levernois
+33(0)3 80 24 10 29
contact@golfdebeaune.com

www.golfdebeaune.com

U N  I M M E N S E  TA P I S  V E R T  • 9  L A C S • 2  PA R C O U R S  1 8  T R O U S  E T  C O M PA CT  9  T R O U S  

Le Golf de Beaune-Levernois se déploie dans le paysage exceptionnel de Beaune,
destination touristique internationale, et des Climats de Bourgogne inscrits 
au Patrimoine Mondial de l’Unesco. Débutants, joueurs et accompagnants, 
vous êtes tous bienvenus !

Pour vos évènements professionnels et privés, le golf est privatisable. Contactez-nous !
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NOUVEAU : LA TABLE DU GOLF

Venez découvrir notre restaurant,
ouvert tous les midis sauf le mercredi.
Pensez à réserver ! 


